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CHAPITRE  Ier> 

DESCRIPTION  DE  BAYONNE. 


Bayonne,  ville  maritime  fortifieedu  departement 
des  Basses-Pyrenees  ,  situee  aux  3°  /[S'  /{S'1  de 
longitude  occidentale,  comptee  de  Paris,  et  aux 
45°  29'  i5;/  de  latitude  nord  ,  est  a  deux  cents 
lieues  S.  q.  O.  de  la  capitale  du  royaume, 
a  23  4  O.  q.  N.  de  Pau  ,  chef-lieu  du  departement 
des  Basses-Pyrdnees ,  et  a  1  de  l’Ocean,  sur  le 
littoral  du  golfe  de  Gascogne. 

On  ne  pent  faire  que  des  conjectures  sur  l’o- 
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rigine  de  Bayonne.  L’opinion  la  plus  commune 
fait  remonter  cette  ville  a  cent  soixante  ans  avant 
Jesus-Christ ;  on  rapporte  qu’elle  fut  fondee  par 
les  Boiens,  descendans  des  Pheniciens,  qui,  trop 
resserres  chez  eux,  vinrent  en  Gascogne,  et  y  fon- 
derent  plusieurs  villes. 

Quanta 1  etymologie  de  son  nom, les uns le font 
venir  de  celui  des  peuples  qui  la  fonderent,  les 
Boiens ,  Boi ,  de  la  Boina ,  et  ensuite  Baiona ;  mais 
si  nous  considerons ,  d’une  part ,  que  cette  ville 
fut  sous  la  domination  de  FEmpire  romain ,  et  que 
pendant  tout  ce  temps  elle  porta  le  nom  de  La- 
purdum ,  selon  quelques-uns,  et  Laturdum  sui- 
vant  d’autres  ,  que  ce  nom  lui  fut  meme  conserve 
jusqu’au  douzieme  siecle  ;  si  nous  remarquons, 
d’un  autre  cote,  que  les  Boiens,  ses  pretendus 
fondateurs,  vinrent,  d’apresles  Commentaires  de 
Cesar  ,  de  cette  partie  de  FAllemagne  appelee 
Baviere ,  et  qu’ils  se  flxerent  non  dans  la  Gasco¬ 
gne  ,  mais  bien  dans  la  partie  des  Gaules  qu’on 
appelle  le  Bourbonnais ,  nous  pourrons  con- 
clure  que  cette  version  est  inexacte.  On  trouve 
encore,  dans  Cesar ,  pour  Baiona ,  Aquae  augustce 
tarbellicce  ou  Tarbellorum.  Quoi  qu’il  en  soil,  le 
nom  de  Bayonne ,  Baiona ,  lui  fut  donne  vers  le 
douzieme  siecle  seulement;  de  cette  epoque  date 
Bayonne,  telle  cjn’elle  existe  aujourd’hui.  11  parait 
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qua  fepoque  ou  cette  ville  changea  de  nom 
elle  avait  ete  en  partie  detruite  par  un  incen- 
die ,  par  un  ouragan ,  ou  par  une  cause  du 
meme  genre,  et  que  rebatie,  ou  du  moins  consi- 
derablement  augmentee,  elle  prit  un  autre  nom. 
Avant  ce  temps,  elle  ne  depassait  pas  la  rive  gau¬ 
che  de  la  Nive;  depuis,  elle  s’est  agrandie  de 
deux  quartiers  assez  considerables  ( le  Bourgneuf 
et  Panecaut ) ,  qui  sont  sur  la  rive  droite  de  cette 
riviere ,  et  se  prolongent  jusqu’a  la  rive  gauche 
de  T  A  dour.  Son  etymologie  n’est  pas  du  tout 
forcee  en  la  faisant  venir  de  la  langue  basque, 
Bai-ona ,  bon  port ,  bonne  baie ;  car  effective- 
ment  son  port ,  situe  a  une  lieue  de  la  mer ,  au 
confluent  de  deux  rivieres  (  l’Adour  et  la  Nive), 
est  tres-bon  et  tres-sain.  Jean -Sans- Terre,  de- 
venu  roi  d’Angleterre  et  due  d’Acquitaine ,  eri- 
gea  Bayonne  en  une  espece  de  republique ;  il  crea 
un  maire,  cent  pairs,  douze  echevins  et  douze 
jurats.  Ce  Gouvernement ,  tres-nombreux  dans 
le  principe,  fut  reduit  sous  Charles  VII,  devenu 
maitre  de  Bayonne  en  i/j5i  ;  de  nouvelles  modi¬ 
fications  y  furent  faites  en  1 5^5  ;  puis  en  i683 
sous  Louis  XIV,  dont  la  reforme  subsista  jus- 
qu’a  l’epoque  de  notre  revolution. 

Occupee  alternativement  par  les  Anglais  et  par 
les  Francais,  cette  ville  fut  prise  et  reprise  plu- 
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sieurs  fois,  et  ifen  conserva  pas  moins  sa  devise: 
nunquam  polluta. 

En  rappelant  les  differentes  choses  qui  se  rat- 
tachent  a  Bayonne ,  on  est  naturellement  porte 
a  parler  des  baionnettes ,  quoiqu’il  n’y  ait  rien 
de  bien  positif  a  cet  egard;  on  dit  qu’elles  y  fu- 
rent  inventees  en  1 5oo  :  il  parait  que  les  Bayon- 
nais  s’en  servirent  ,  les  premiers ,  dans  les  guerres 
particulieres  qu’ils  eurent  a  soutenir  contre  les 
habitans  du  Labour. 

Bayonne,  l’un  des  plus  anciens  eveches,  chef- 
lieu  de  sous  -  prefecture ,  premiere  subdivision 
de  la  onzieme  division  militaire  ,  est  peuple  de 
quinze  mille  habitans  environ  ,  presque  tous 
commercans.  II  est  tres-resserre ,  en  raison  de 
sa  population,  puisqu’on  peut  facilement,  en  se 
promenant,  aller  d’une  extremite  de  la  ville  a 
l’autre  ,  en  vingt  minutes,  dans  son  plus  grand 
diametre,  qui  s’etend  de  Test  au  sud-ouest.  Il 
est  assis  sur  une  colline  exposee  au  levant,  dont 
la  base  est  un  rocher  calcaire  (  chaux  carbonatee 
coquilliere);  mais  pour  donner  la  description  de 
la  ville ,  il  faut  necessairement  la  diviser  en  deux 
parties  : 

L’une  ,  situee  sur  la  rive  de  la  colline,  est  la 
plus  considerable ,  et  se  trouve  sur  la  rive  gau¬ 
che  de  la  Nive,  jusqu’a  l’endroit  oil  elle  se  reu- 


nit  a  FAdour :  cette  partie  de  la  ville  est  le  Bayon¬ 
ne  ,  proprement  dit  le  grand  Bayonne;  Fautre, 
qu’on  appelle  le  petit  Bayonne,  occupe  toute  la 
rive  droite  de  la  Nive :  elle  est  composee  de  deux 
quartiers ,  ou  plutot  de  deux  grandes  rues  ( les 
rues  Bourgneuf  et  Panecaut),  qui  communiquent 
entre  elles  d’abord  par  un  quai  garni  d’arceaux, 
puis  par  plusieurs  rues  adjacentes. 

La  Nive,  en  arrivant  a  Bayonne,  fait  un  coude 
et  traverse  la  ville  du  sud  au  nord-ouest ;  elle 
la  partage  par  consequent  en  deux  parties.  Deux 
ponts  en  bois  etablissent  les  communications 
d’une  rive  a  Fautre ,  et  sont  assez  distans  Fun 
de  Fautre  :  le  premier  ,  appele  Pont-Mayour,  est 
vis  a-vis  la  rue  du  Bourgneuf,  non  loin  du  con¬ 
fluent  des  deux  rivieres  ;  il  a  quatre-vingts  et 
quelques  pas  de  longueur ,  sur  douze  de  lar- 
geur ;  le  second ,  appele  le  Pont  de  Proudine  ou 
Panecaut ,  parce  qu’il  est  situe  vis-a-vis  cette  rue, 
est  presque  a  l’extremite  sud  de  la  ville ;  il  a  en  lon~ 
gueur  environ  soixante-dix  pas  et  onze  en  largeur . 

On  peut  aller  d’un  pont  a  Fautre  au  moyen 
des  quais  qui  existent  sur  les  deux  rives  de  la 
Nive  :  ces  quais,  souvent  interrompus  par  les 
rues  qui  y  aboutissent ,  sont  couverts  d’arceaux 
formes  par  les  maisons ;  chaque  maison  est  con¬ 
st  ruite  de  maniere  que  le  rez  -  de  -  chaussee  se 
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trouve  sur  un  plan  plus  recule  :  la  facade,  a  com- 
mencer  du  premier  etage,  avance ;  elle  est  sou- 
tenue  par  des  massifs  en  maconnerie.  La  ville 
estassez  bien  batie;  les  maisons,  construites  par- 
tie  en  pierre,  partie  en  bois,  sont  assez  elevees; 
les  plus  hautes  ont  quatre  etages ,  le  plus  grand 
nombre  trois ,  et  beaucoup  en  ont  deux.  Les  rues 
sont  passablement  larges,  assez  bien  pavees,  mais 
generalement  mal  distributes.  On  retrouve  dans 
l’interieur  une  rue  garnie  d’arceaux,  on  appelle 
ce  quartier  les  Arceaux  du  Port-Neuf;  les  bou¬ 
tiques  y  sont  assez  brillantes  :  en  sorte  que  cet 
endroit  est,  quand  il  fait  mauvais,  le rendez-vous 
des  promeneurs ;  on  pourrait  appeler  cette  rue 
le  Palais-Royal  de  Bayonne. 

Quoiqu’il  y  ait  dans  la  ville  quatre  a  cinq  pe- 
tites  places ,  il  en  manque  une :  cette  ville  ne  pos- 
sede  pas  non  plus  de  casernes;  le  chateau-neuf 
au  petit  Bayonne ,  et  le  chateau- vieux  dans  le 
grand ,  peuvent  difficilement  loger  un  regiment. 
Un  autre  petit  endroit ,  qu’on  appelle  le  Reduit , 
situe  au  confluent  des  rivieres ,  a  Tangle  rentrant 
qu’elles  forment,  sert  de  caserne  a  Tartillerie; 
on  chercherait  vainement  des  ecuries  dans  la 
ville ,  le  train  est  loge  au  chateau  de  Marac. 

La  cathedrale  est  le  seul  edifice  qu’on  remar- 
que  a  Bayonne ;  elle  fut  commencee  en  1 200  : 
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$a  construction,  souvent  interrompue,  dura  en¬ 
viron  quatre  cents  ans ;  son  clocher,  le  seul  qu’on 
pourrait  citer  dans  Bayonne ,  est  d’un  fort  mail- 
vais  gout,  il  seleve  tres  -  peu  au-dessus  des  toits 
de  l  edifice.  La  ville  possede  un  hotel  des  mon- 
naies;  un  hotel-de-ville,  qui  aete  demoli  et  qu’on 
reconstruit  maintenant;  une  tres-petite  salle  de 
spectacle,  un  entrepot  pour  le  commerce ;  deux 
chantiers  de  constructions ,  Fun  pour  la  marine 
marchande,  lautre  pour  la  marine  royale;  ce 
dernier  est  Farsenal.  On  compte  que,  depuis  cinq 
ans,  dix-neuf  batimens  de  l’Etat  y  ont  ete  con- 
struits ,  sept  autres  sont  en  construction.  Bayonne 
a  en  outre  un  hopital  militaire,  lequel  est  situe 
dans  le  petit  Bayonne  ,  attenant  a  la  seconde 
eglise  de  Bayonne ,  qu’on  appelle  Saint-Andre , 
placee  sur  Femplacement  des  anciens  couvens 
des  dominicains  et  des  capucins  :  il  est  contigu 
aux  murailles  de  la  ville  du  cote  de  la  rive  gau¬ 
che  de  l’Adour,  les  batimens  de  cet  etabiisse- 
ment  auraient  besoin  de  grandes  reparations; 
plusieurs  de  ses  murs  sont  vieux  et  paraissent 
tomber  en  ruines ,  il  serait  a  desirer  qu’on  les 
abattit  pour  les  reconstruire :  alors  on  aurait  un 
hopital  militaire  digne  de  la  munificence  du  Gou- 
vernement. 

On  fait  a  Bayonne  un  commerce  considerable 
de  vins,  d’esprit,  d’eau-de-vie  d’Andaye,de  drape- 
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rie  et  de  jambons  dits  de  Bayonne  ;  les  jambons 
viennent  particulierement  de  Pau  et  d’Orthez. 
On  fabrique  aussi  une  grande  quantite  de  cho- 
colat ;  et  a  peu  de  distance  de  la  ville,  sur  la  rive 

droite  de  la  Nive,  on  remarque  une  fabrique  de 

\ 

creme  de  tartre  ;  enfin  c’est  dans  cette  ville  qua- 
boutissent  les  differens  produits  des  pins,  les 
vins  de  la  Chalosse ,  de  Jurancon  et  des  Sables. 

Bayonne  est  assez  bien  fortifie,  il  a  quatre 
portes;  deux  dans  le  grand  Bayonne  et  deux 
dans  le  petit.  Je  parlerai  de  toutes  les  portes ,  en 
commencant  par  celles  du  grand  Bayonne ,  et  en 
traitant  de  chacune  d’elles ,  j’examinerai  la  ban- 
lieue  de  la  ville. 

i°.  Porte  d’Espagne  :  elle  est  vers  le  sud.  Apres 
etre  sorti  par  cette  porte ,  on  est  sur  la  grande 
route  d’Espagne ;  on  rencontre  immediatement 
le  quartier  de  Saint-Leon ,  il  occupe  la  route  et 
les  glacis  de  la  ville ,  qui  sont  a  sa  gauche  :  ce 
quartier  est  forme  de  maisons  tan  tot  reunies, 
tantot  assez  isolees  les  unes  des  autres ;  c’est  la 
qu’est  situe  le  seminaire ,  tres-pres  du  cimetiere. 
Presque  au  bas  des  glacis  de  ce  cote ,  tres-pres 
de  la  Nive ,  on  voit  la  fontaine  du  Saint ,  re- 
nommee  par  la  vertu  magique  de  ses  eaux;on 
dit  que  les  etrangers  qui  y  ont  bu  doivent  se 
fixer  dans  le  pays  :  du  reste,  l’eau  est  tres-pota- 
file ,  et  les  habitans  de  la  partie  de  la  ville  qui 
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est  tie  ce  cote  s’en  servent.  En  quittant  cette 
fontaine  et  se  dirigeant  vers  le  sud  ,  on  ren- 
contrera  a  vingt  minutes  cle  chemin,  sur  la  route 
de  Cambo,  Marac,  endroit  remarquable  parson 
chateau. 

Sur  la  droite  de  la  route  d’Espagne,  en  avant 
des  glacis,  il  y  a  un  autre  quartier,  qu’on  ap- 
pelle  Marrhum;  c’est  la  que  sont  etablis  les  bals 
champetres  :  les  quartiers  de  Saint-Leon  et  de 
Marrhum  peuvent  etre  consideres  comme  les 
faubourgs  de  la  ville. 

A  quarante  minutes  de  chemin,  de  ce  fau¬ 
bourg  en  suivant  la  route  d’Espagne  ,  on  ren¬ 
contre  le  village  d’Anglet,  commune  assez  con¬ 
siderable  sous  le  rapport  de  Fetendue  du  terrain 
qu’elle  couvre;  les  maisons  sont  en  general  tres- 
isolees  les  lines  des  autres.  Ce  village  s’etend  de 
la  grande  route ,  sur  la  droite  a  l’ouest  dans  les 
dunes  et  jusque  sur  la  rive  gauche  de  l’Adour ; 
il  se  prolonge,  a  la  gauche  de  la  route,  jusqu’au- 
dela  de  Marac.  A  Fextremite  cFAnglet  ,  sur  le 
bord  de  la  mer,  on  voit  la  Chambre  d  Amour, 
laquelle  n’est  autre  chose  quune  roche,  qui  offre 
une  vaste  cavite  au  niveau  de  la  mer,  et  qui  est 
baignee  par  les  flots  dans  les  grandes  marees. 
Cette  grotte  a  donne  lieu  a  une  fable,  sur  la 
mort  de  deux  amans  (  Edera  et  Dura  )  qui  ap- 
partenaient  a  la  ciasse  des  bergers  :  on  d it  cji  Ci Ls 
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y  furent  surpris  par  la  mer  et  qu’ils  perirent 
non  loin  de  la  ;  leurs  malheurs  ont  ete  racontes 
en  prose  et  en  vers. 

20.  Porte  dite  des  Allees  marines  :  elle  fut  ou- 
verte  par  Louis  XIV.  En  sortant  par  cette  porte 
qui  est  a  l’ouest,  on  setrouve  immediatementsur 
le  port  de  Bayonne ,  dans  une  grande  prome¬ 
nade  plantee  d’arbres,  laquelle  se  continue,  d’un 
cote ,  j usque  sur  les  glacis ,  proche  Marrhum,  et 
de l’autre,  se  retrecit  bientot  a  un  petit  pont  situe 
sur  un  canal  qui  conduit,  a  la  maree  montante, 
de  l’eau  dans  un  grand  bassin  pour  alimenter 
un  moulin.  Cette  promenade,  qu’on  appelle  les 
Allees  marines  ,  est  une  veritable  chaussee  ele- 
vee  entre  l’Adour  et  un  marais,  dont  une  grande 
partie  est  dessechee  et  cultivee  ;  elle  est  presque 
entierement  formee  par  des  terres  rapportees ,  et 
qui  proviennent  de  differens  pays  :  aussi  voit-on 
croitre  en  cet  endroit  une  foule  de  vegetaux  qui , 
pour  la  plupart,  ne  sont  pas  indigenes  au  sol  de 
Bayonne.  Elle  n’a  pas  par- tout  la  meme  largeur  ; 
dans  certains  endroits,  elle  presente  quatre ,  cinq 
et  six  avenues,  de  huit  a  dix  pieds  de  largeur, 
dans  d’autres ,  trois  ou  quatre  seulement.  Quoi 
qu’il  en  soit,  elle  est  une  des  belles  promenades 
de  France,  il  fautmarcher  environ  vingtminutes 
pour  aller  d’un  bout  a  l’autre ;  elle  doit,  un  jour, 
se  prolonger  jusqu’a  la  mer,  et  on  la  continue  a 
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peu  de  frais  ,  car  tons  les  batimens  qui  viennent 
sur  leur  lest  le  deposent  en  cet  endroit ;  et  de 
temps  a  autre  on  prend  quelques  femmes  de 
journees  pour  combler  et  repartir  egalement  sur 
le  sol,  les  pierres  et  les  terres  que  Ton  y  a  jetees. 
Le  marais  qui  avoisine  les  Allees  marines  est  la 
continuation  d’un  autre  marais  attenant  a  la 
commune  d’Anglet.  Je  reviendrai  sur  ce  marais 
lorsque ,  dans  un  procbain  chapitre ,  j’exami- 
nerai  le  sol  et  les  eaux. 

Portes  du  petit  Bayonne. 

i°.  Porte  du  Reduit ,  situee  vis-a-vis  le  Pont- 
M  ay  our  :  cette  porte  conduit  au  pont  du  Saint- 
Esprit  ,  lequel  est  situe  sur  l’Adour ,  entre 
Bayonne  et  le  Saint  -  Esprit ,  petite  ville  du  de- 
partement  des  Landes,  batie  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  et  devant  Bayonne.  Ce  pont,  qui  se- 
pare  les  deux  villes,  est ,  comme  les  deux  autres , 
construit  en  bois.  11  y  a  d’une  porte  a  l’autre  une 
longueur  de  trois  cent  quatre-vingt-dix  pas,  sur 
quatorze  de  largeur,  dix-huit  arches ,  dont  deux 
en  pierre ,  a  chacune  des  extremites ,  le  suppor¬ 
ted.  II  s’ouvre  au  milieu  pour  laisser  passer  les 
gros  batimens  :  c’est  par  cette  porte  qu’on  va  ga~ 
gner  les  routes  de  Bordeaux  et  de  Toulouse. 

2°.  Porte  de  Mousseroles.  Elle  est  placee  a  Fex- 
tremite  du  Bourgneuf,  plus  a  Test  qu’au  sihL 
Apres  etre  sorti  de  cette  porte,  on  voit  une 
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route  qui  se  dirige  au  sud-est,  en  s’enfoncant 
dans  les  Pyrenees  a  travers  le  pays  basque ;  elle 
conduit  a  Saint- Jean-Pied-de-Port.  Immediate- 
ment  en  sortant  de  la  ville,  on  remarque  le 
quartier  de  Mousseroles,  lequel  occupe  une  par- 
tie  de  la  route  sur  la  rive  droite  de  la  Nive,  et 
s  etend  sur-tout  du  cote  de  FAdour  :  c’est  dans 
cette  partie  du  quartier  que  sont  tous  les  chayx 
ou  magasins  pour  les  vins,  et  une  partie  du 
chan  tier  de  la  marine  marchande ;  vers  la  rive 
droite  de  la  Nive ,  on  verra  au  contraire  des  mai- 
sons  de  campagne,  un  etablissement  de  bains, 
appele  Belle-Fontaine ,  puis  la  fabrique  de  creme 
de  tartre  dont  j’ai  parle  precedemment. 

A  une  petite  demi-lieue,  en  suivant  la  route  de 
Saint- Jean-Pied-de-Port,  on  rencontre  un  village 
appele  Saint-Pierre-d’Irube. 

Si  de  la  porte  de  Mousseroles ,  avant  d’avoir 
passe  le  pont-levis ,  on  veut  aller  a  celle  du  Re- 
duit,  en  cotoyant  la  rive  gauche  de  FAdour,  on 
passe  par  une  petite  porte  qui  conduit  dans 
une  avenue  d’ormeaux,  appelee  Allee  de  Bouf- 
flers.  Cette  allee  est,  a  sa  droite,  inclinee  vers 
FAdour  :  c’est  la  qu’est  le  chantier  de  la  ma¬ 
rine  marchande ;  a  la  gauche  de  cette  avenue  est 
la  fosse  aux  mats ,  qui  baigne  les  murailles  de  la 
ville  derriere  l  bopital  militaire. 

A  Fextremite  des  allees  de  BoulTlers  ,  est  le 
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pout  du  Saint-Esprit  :  en  ie  passant,  on  est, 
comme  je  l’ai  dit,  dans  le  departement  des  Lan¬ 
des  et  sur  la  rive  droite  de  FAdour.  C’est  sur  cette 
rive ,  un  peu  a  gauche  du  pont ,  en  face  le  port 
de  Bayonne  et  les  Allees  marines ,  quest  elevee 
la  citadelle  de  Bayonne ,  construite  a  la  Yauban. 
Cette  citadelle  protege  la  ville  an  nord-nord- 
ouest,  au  nord-est,  a  l’ouest  et  au  sud-ouest.  L’ar- 
senal  de  la  marine  est  au  pied  de  la  citadelle. 

La  ville  de  Bayonne  est  en  outre  protegee  au 
sud-sud-ouest  et  au  sud-est,  dans  un  rayon  d’une 
petite  demi-lieue  environ,  par  des  redoutes  avail- 
cees. 

CHAPITBE  II. 

DU  SOL  ET  DES  EAUX. 

§  Ier.  —  Du  sol. 

Le  pays  qui  environne  Bayonne  est  generate - 
ment  montueux  et  decouvert.  On  rencontre  bien 
quelques  bouquets  de  pignades  dans  les  dunes, 
des  bosquets  et  des  taillis  du  cote  d’Anglet . 
ainsi  qu’au  sud  et  au  sud-est  de  la  ville;  mais  on 
ne  decouvre  des  bois  qu’apres  avoir  fait  deux 
lieues  au  sud  sur  la  route  de  Cambo,  et  au  sud- 
est  dans  les  montagnes. 

La  nature  du  sol  est  calcaire  etargileuse,  il 
doit  consequemment  appartenir  aux  terrains  se- 
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condaires  anciens  et  modernes.  Une  partie  du 
pays  parait  avoir  ete  volcanisee ,  principalement 
vers  le  nord-ouest ,  du  cote  de  Cap-Breton  et  du 
vieux  Boucau ,  endroits  situes  a  quelques  lieues 
de  Bayonne  sur  les  bords  de  l’Ocean.  Ils  sont 
connus  par  leurs  vins  ,  sur-tout  le  Cap-Breton. 

La  roche  calcaire  sur  laquelle  est  elevee  la 
ville  de  Bayonne ,  et  qu’on  voit  presque  dans 
tout  le  pays  jusqu’a  la  mer,  est  une  chaux  car¬ 
bonatee  coquilliere  (  nummulite ).  Cette  roche, 
qu’on  retrouve  encore  aupres  de  Bidacbe,  fournit 
une  grande  partie  de  la  pierre  a  batir ;  elle  parait 
etre  melangee  d’un  peu  de  quartz  arenace  :  sa 
couleur  est  le  gris-clair  tirant  sur  le  blanc-jau- 
natre  sans  melange;  sa  cassure  est  conchoide, 
aplatie,  inegale;  son  tissu,  quoique  homogene , 
laisse  apercevoir  a  l’oeil  des  points  brillans  dans 
quelques  endroits  de  sa  masse;  son  grain  n’est 
pas  tres-fin ;  elle  ne  resiste  pas  indefiniment  a 
Faction  de  Fair ,  elle  se  fendille  et  se  carie  assez 
faciiement. 

On  rencontre  a  Bidache ,  endroit  situe  a  six 
lieues  de  Bayonne  sur  la  Bidouse ,  petite  riviere 
qui  se  jette  bientot  dans  l’Adour;  on  rencontre, 
dis-je,  une  autre  chaux  carbonatee  :  la  carriere 
d’ou  on  la  tire  fournit  toute  la  pierre  a  paver  et 
une  partie  de  celle  a  baiir.  La  variete  de  chaux 
carbonatee  dont  il  s’agit  differe  de  celle  que 
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je  viens  de  decrire  ,  i°.  en  ce  que  sa  couleur  est 
presque  toujours  melangee;  2°.  elle  presente  des 
veines  d’un  gris  noir-brun  ,  qui ,  toutes  dirigees 
dans  le  meme  sens ,  ont  souvent  deux  ponces 
de  largeur  et  quelquefois  davantage  :  les  veines 
sont  entierement  formees  par  un  quartz  qui  a 
tous  les  caracteres  du  quartz-silex  (  variete  com- 
pacte  ) ;  quelques-unes  d’elles  semblent  se  rap- 
procher  du  quartz-resinite.  Cette  chaux  carbo- 
natee  contient  evidemment  deux  varietes  de 
quartz  :  la  premiere  est  melangee  et  fait  partie 
integrante  de  sa  pate ,  elle  est  a  letat  de  divi¬ 
sion,  et  repandue  egalement  dans  toute  la  masse ; 
la  seconde,  qui  constitue  les  filons,  est  entiere¬ 
ment  distincte  de  la  pate ,  et  parait  avoir  ete  en- 
veloppee  dans  une  masse  molle,  qui  s’est  durcie 
depuis.  Du  reste,  les  blocs  de  cette  chaux  car- 
bonatee  sont  durs,  assez  faciles  a  casser,  et  ren- 
ferment  tres-peu  de  coquilles.  D’apres  ses  carac¬ 
teres  ,  cette  chaux  semble  devoir  etre  placee  entre 
les  sous-especes ,  chaux  carbonatee  saccharoide 
et  compacte ;  mais  elle  se  rapproche  plus  de 
cette  derniere ,  dont  elle  parait  etre  une  variete. 

Toutes  les  chaux  du  pays  contiennent  de  la 
silice  et  peu  de  fer,  conditions  les  plus  favora- 
bles  pour  obtenir  une  chaux  de  bonne  qualite. 

A  Lahma,  village  sur  la  rive  gauche  de  i’A- 
dour ,  a  deux  lieues  environ  de  Bayonne,  exLste 


une  carriere  de  gypse;  elie  est  expioitee.  La  cou- 
leur  de  cette  chaux  sulfatee  est  le  gris-blanc  ti- 
rant  un  peu  sur  le  bleu  ,  elle  est  en  masses  et  en 
couches  ,  sa  cassure  est  facile  et  inegale ,  elle  pa- 
rait  receler  une  petite  quantite  de  chaux  carbo- 
natee  terreuse,  marne,  qui  ne  l’empeche  pas  d’e¬ 
tre  convertie  par  la  calcination  en  un  bon  platre. 
Cette  espece  a  tous  les  caracteres  de  la  chaux 
sulfatee  compacte.  Dans  quelques  endroits ,  sa 
couleur  est  d’un  gris  sale  et  n’incline  pas  du  tout 
au  bleu :  toute  celle  que  j’ai  vue  au  bas  de  la  cote 
sur  laquelle  est  Feglise  avait  cette  couleur. 

En  sortant  par  la  porte  de  Mousseroles ,  on 
rencontre,  a  quelque  distance  de  la  ville,  entre 
les  deux  rivieres  et  sur  leurs  rives ,  ca  et  la  , 
des  monticules  entierement  formes  d’argiles  plus 
ou  moins  grasses ,  suivant  les  endroits;  elles  sont 
par-tout  bien  caracterisees  par  leur  odeur.  Plus 
loin,  sur  la  route  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  on 
voit  des  schistes ,  du  fer  carbonate,  disposes  par 
couches ,  puis  des  schistes  argileux. 

Sur  la  rive  droite  de  l’Adour ,  apres  avoir 
quitte  la  petite  ville  du  Saint-Esprit ,  en  se  di- 
rigeant  vers  Saint-Etienne ,  on  retrouve  encore 
des  argiles  et  quelques  petits  filons,  qui  sem- 
blent  etre  formes  d’un  fer  oxide  hydrate.  Sur  la 
meme  rive,  en  allant  au  Boucau ,  on  voit  quel¬ 
ques  couches  de  lignites,  qui  semblent  appar- 
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tenir  an  lignite  brun.  Ges  couches  sont  genera- 
lement  minces;  situees  au  niveau  des  eaux  du 
fleuve,  elles  sont  souvent  baignees  par  elles,  et 
presque  toujours  en  partie  couvertes  par  les 
sables.  Leur  couleur  est  le  jaune  brun  plus  ou 
moms  fence :  elles  sont  tres-friables ,  et  leur  cas- 
sure  ,  ou  plutot  la  disjunction  des  differentes 
parties  de  leurs  masses  ,  indique  assez  la  forme 
bacillaire. 

A  une  heure  de  chemin  environ  au  sud  de 
Bayonne ,  entre  les  routes  d’Espagne  et  de  Cam- 
bo  ,  apres  avoir  marche  dans  les  montagnes,  au 
milieu  des  fougeres  et  des  joncs  incommodes,  on 
voit  deux  carrieres  pen  eloignees  Tune  de  Fau- 
tre ,  quarante  a  cinquante  pas  les  separent.  Elles 
gisent  dans  des  terrains  argileux ,  en  masses  con- 
cretionnees,  plus  ou  moins  volumineuses;  dans 
quelques  endroits ,  en  couches  perpendiculaires 
au  sol  :  les  pierres  qu’elles  fournissent  different 
beaucoup  entre  elles. 

M.  le  docteur  Thore  dit,  dans  §a  Promenade 
sur  les  cotes  da  golfe  de  Gascogne ,  qu’on  voit 
du  cote  d’Anglet  une  pierre  qu’il  croit  etre  une 
espece  de  basalte.  Jai  remarque,  en  visitant  les 
lieux ,  que  la  premiere  de  ces  deux  carrieres 
fe urnit  une  pierre  dure,  compacte ,  qui  est  rayee 
par  le  couteau.  Sa  cassure  est  inegale,  a  gros 
grain.  La  couleur  est  melangee  et  varie  du  gris 
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au  brun  plus  ou  moins  fonce;  on  y  decouvre 
a  l’oeit,  independamment  des  points  noirs,  quel- 
ques  parcelles  brillantes,  comme  micacees.  J’ai 
ramasse  dans  le  meme  lieu  des  echantillons  ega- 
lement  compacted ,  et  dont  la  couleur  est  d’un 
gris  violet ,  absolument  semblable  a  cede  du  co¬ 
balt  arseniate;  ils  paraissent  etre  entoures  d’une 
argile  ferrugineuse ,  d’une  argil e  endurcie  :  les 
pierres  de  cette  carriere  sont  mises  sur  les 
routes. 

La  seconde  a  1’aspect  bitumineux,  rnais  n’en 
a  pas  Fodeur ;  elle  presente  seulement,  comme 
la  premiere,  une  legere  odeur  argileuse ,  due  au 
terrain  dans  lequel  elle  git.  Les  masses  ont  or- 
dinairement  une  structure  lamelleuse  :  la  pier- 
re,  ou  plutot  sa  pate,  car  elle  est  presque  dans 
un  etat  de  mollesse,  est  de  couleur  noire  ,  incli- 
nant  quelquefois  au  bleu ,  d’un  aspect  mat  dans 
l’interieur ;  a  l’exterieur ,  le  noir  est  luisant  et 
comme  gras.  Sa  durete  est  si  pen  considerable, 
qu’on  la  coupe  au  couteau,  c’est  ainsi  que  je 
m’en  suis  procure  :  elle  a  peu  de  cohesion ,  sa 
cassure,  inegale  et  terreuse,  ne  laisse  apercevoir 
aucun  point  brillant.  Cette  carriere,  quoique 
tres-rapprochee  de  l’autre  et  dans  un  terrain 
semblable ,  en  differe  essentiellement ;  la  sub¬ 
stance  qu’on  y  trouve  semble  appartenir  a  une 
roche  en  decomposition  ,  ou  etre  un  produit 
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qui  n’est  pas  encore  aclieve.  La  terre  vdgetale  est, 
suivant  les  endroits,  limoneuse,  tourbeuse ,  et 
plus  generalement  argileuse  et  sablonneuse. 

§  II.  —  Des  eaux. 

Je  divise  en  quatre  classes  les  eaux  qu’on  ren¬ 
contre  a  Bayonne  :  i°.  celles  de  la  mer;  2°.  les 
eaux  courantes ,  ou  celles  des  rivieres ;  3°.  les 
eaux  stagnantes ,  ou  celles  qui  recouvrent  le  sol 
dans  certains  endroits ;  4°*  les  eaux  fournies  par 
les  sources  011  par  les  puits. 

On  ne  trouve  des  eaux  minerales  qu’a  quatre 
lieues  de  Bayonne ,  ce  sont  celles  de  Cambo ;  il 
y  a  deux  sources  :  une  est  ferrugineuse,  l’autre 
sulfureuse  ;  deux  pharmaciens  de  la  ville  les  ont 
analysees  a  des  epoques  differentes  (1).  Beau- 
coup  de  personnes  de  la  ville  vont  dans  cet  en- 
droit  prendre  les  eaux,  d’autres  se  rendent  aux 
eaux  thermales  de  Dax. 

Premiere  classe .  — -  Eaux  de  la  mer.  Elies 
baignent  toute  la  cote  ,  laquelle  est  taillee  a 
pic  dans  certains  endroits,  et  principalement  a 
Biarritz,  village  assez  joli,  situe  sur  le  rivage,  au 
sud-sud-ouest,  a  une  lieue  et  demie  environ  de 
Bayonne.  C  est  dans  cet  endroit  que  se  rendent 


(1)  MM.  Leboeuf  et  Salaignac ,  en  i8o5  et  en  1807. 
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les  habitans  de  la  ville,  pendant  la  belle  saison, 
pour  y  prendre  des  bains  de  mer ;  les  uns  par 
partie  de  plaisir,  les  autres  pour  dissiper  leurs 
douleurs  dans  FQcean,  ou  pour  retablir  leurs 
forces.  II  est  de  fait  que  les  bains  de  mer  ont 
une  action  tres-stimulante  sur  l’economie,  et 
qu’ils  peuvent  etre  conseilles  comme  toniques , 
soit  qu  on  considere  la  composition  de  Feau  et 
sa  densite ,  ou  la  force  avec  laquelle  les  vagues 
viennent  frapper  ceux  qui  les  recoivent.  Ne  se- 
rait-il  pas  possible  de  faire  des  marais  salans? 
Les  eaux  du  fleuve  seraient  -  elles  un  obstacle  a 
une  entreprise  de  ce  genre? 

Deuxieme  classe.  —  Eaux  courantes.  Deux 
rivieres  coulent  sur  le  sol  de  Bayonne  :  la  pre¬ 
miere  est  la  Nive  ;  elle  prend  sa  source  dans 
les  montagnes ,  a  quatre  lieues  de  Saint -Jean- 
Pied-de-Port,  tout  a  cote  d’une  source  salee,  et 
qni  fournit  assez  de  sel  pour  etre  exploitee.  La 
Nive,  comme  je  Fai  dit  plus  haut,  vient  passer 
an  milieu  de  Bayonne,  qu’elle  divise  en  deux 
parties,  etse  reunit  ensuite  a  l’A dour,  vis-a-vis  les 
Alices  marines ;  elle  n’est  navigable  que  peu  de 
temps  avan t  d’arriver  a  la  ville. 

L’autre  est  FAdour  :  elle  commence  un  peu 
au-dela  de  Bagneres,  grossie  par  plusieurs  pe- 
tites  rivieres ,  et  particulierement  par  les  gaves 
de  Pau  et  d’Oleron;  elle  vient  passer  au  pied  de 
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la  ville  du  cote  du  nord  et  de  Test ,  se  contourne 
un  peu  apres  avoir  recu  la  Nive ,  et  va  directe- 
ment  a  la  mer.  En  passant  au  Boucau,  village 
situe  dans  les  dunes ,  pres  Fembouchure  du 
fleuve ,  c’est  sur  la  rive  gauche  de  l’Adour ,  en 
face  du  village ,  qu’on  construit  le  Lazaret ;  on 
y  travaille  depuis  peu  avec  beaucoup  d’activite. 
Cette  riviere  separe  ie  departement  des  Basses- 
Pyrenees  de  celui  des  Landes;  elie  est  navigable 
jusqu’au-dela  de  Dax. 

Ces  deux  rivieres  ressentent,  a  plusieurs  lieues, 
le  flux  et  le  reflux.  C’est  ici  le  lieu  de  parler  du 
port  de  Bayonne,  son  entree  est  difficile  et  sou- 
vent  dangereuse.  Independamment  des  bancs  de 
sables  qui  sont  dans  FA  dour ,  entre  le  Boucau  et 
les  Allees  marines,  et  qui  se  voient  a  deeouvert 
dans  les  basses  marees ,  il  existe  dans  l’Ocean 
plusieurs  courans  qui  conduisent  les  sables  a 
Fembouchure  du  fleuve  ;  amasses  en  cetendroit, 
ils  forment  une  suite  de  bancs  qu’on  appelie  la 
Barre  :  ces  bancs  varient  de  position  suivant  les 
vents  qui  regnent ;  les  vagues  se  forment  et  se 
brisent  avec  violence  sur  cette  barre,  de  sorte 
que  les  batimens  ont  a  redouter  deux  ecueils, 
le  manque  d’eau  et  les  vagues.  On  evite  les  ac- 
cidens  en  ne  les  faisant  entrer  qu’a  la  maree 
montante  et  par  un  temps  calrne. 

Troisieme  dasse.  —  Eaux  stagnantes.  On  voit 
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en  plusieurs  endroits ,  dans  les  bas-fonds ,  des 
mares  ,  mais  il  existe  au  sud-ouest  de  la  ville  un 
assez  grand  marais ;  il  couvre  presque  tout  le 
sol  compris,  d’une  part,  entre  la  grande  route 
d’Espagne,  le  qu artier  de  Marrhum  et  les  dunes, 
et  de  Fautre  entre  FAdour  et  Anglet ;  il  envahit 
meme  une  partie  de  cette  commune  :  c’est  prin- 
cipalement  de  ce  cote  que  le  terrain  est  tour- 
beux ;  du  cote  de  FAdour,  il  est  plutot  limoneux 
et  fangeux. 

On  rencontre  aussi  plusieurs  etangs ,  ils  sont 
presque  tous  ca  et  la  dans  le  departement  des 
Landes,  et  generalement  assez  voisins  de  la  cote : 
celui  d’Orx ,  le  plus  considerable  de  tous ,  cou- 
vre  plusieurs  lieues  de  terrain ;  il  est  situe  a 
trois  lieues  de  Bayonne  ,  sur  la  grande  route 
de  Bordeaux ,  un  pen  apres  On d res  ,  village  oil 
se  trouve  la  premiere  poste;  il  coupe  la  route, 
et  le  pont  qui  est  etabli  en  cet  endroit  est  ap- 
pele  le  Pont  du  Boudigau. 

Quatrieme  classe.  — •  Eaux  potables.  Elies  se 
divisent  naturellement  en  deux  sections :  i°.celles 
des  Fontaines;  <i°.  celles  des  puits. 

i°.  Les  premieres  sont  fournies  par  quatre 
fontaines  ,  dont  deux  sont  situees  hors  la  ville  : 
la  premiere  est  ceile  de  Leon,  dont  il  a  ete 
question  precedemment ;  la  seconde  est  ceile 
dite  du  Saint  -  Esprit  ,  parce  qiFelle  est  situee 
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dans  cette  petite  vide.  Ses  eaux  passent  avec 
raison  pour  les  plus  pures :  aussi  les  trois  quarts 
des  habitans  de  Bayonne  font-ils  venir  du  de~ 
partement  des  Landes  l’eau  dont  ils  se  servent. 

Des  deux  qui  sont  enclavees  dans  la  vide, 
une,  appelee  Fontaine  Saint-Jean,  est  attenante 
au  pont  Panecaut,  du  cote  de  la  rive  gauche  de 
la  Nive;  Fautre,  dite  Fontaine  Saint-Simon,  est 
situee  a  Fextremite  de  la  rue  des  Basques,  au 
pied  du  rempart,  au  slid  de  la  ville. 

2,°.  Les  eaux  des  puits  de  Bayonne  sont  gene- 
ralement  potables,  et  peuvent  tres-bien,  dans 
beaucoup  de  cas,  remplacer  celles  des  fontai- 
nes ,  et  a  ce  sujet  je  vais  rapporter  un  essai  d’a- 
nalyse  de  ces  eaux ,  fait  comparativement  avec 
celles  du  Saint  -  Esprit ,  qui  sont  les  plus  pures. 

M.  Sol,  sous-intendant,  charge  de  la  police 
des  hopitaux  militaires  ,  ayant  observe  qu’on 
faisait  venir  a  grands  frais  du  Saint-Esprit  toute 
l’eau  necessaire  pour  les  besoins  du  service  de 
Fhopital  miiitaire,  remarqua  qu’il  y  avait  des 
puits  enclaves  dans  cet  etablissement;  il  enga- 
gea  par  une  lettre  MM.  les  officiers  de  sante 
en  chef  a  analyser  les  eaux  de  ces  puits,  afin  de 
savoir  si  on  ne  pourrait  pas  les  utiliser. 

M,  Leroy,  pharmacien-  major  des  plus  dis- 
tingues  ,  entreprit  ce  travail  avec  sa  sagacite  or¬ 
dinaire,  et  le  resultat  a  repondu  a  son  attente  ; 
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il  a  ete  decide  que  les  eaux  des  puits  de  Fhopi- 
tal  seraient  les  seules  employees  dans  letablisse- 
ment;  ce  qui  economisera  annueliement,  pour 
le  compte  du  Gouvernement,  une  somme  de 
quinze  cents  francs  environ. 

Je  transcris  litteralement  ici  le  rapport  que 
MM.  les  officiers  de  sante  en  chef  ont  adresse  a 
ce  sujet  a  M.  le  sous-intendant. 

«  Monsieur  le  sous-intendant, 

»  Nous  avons  fhonneur,  disent  MM.  les  of¬ 
ficiers  de  sante  en  chef,  de  vous  adresser  le  re- 
sultat  de  Fexamen  que  nous  avons  fait  de  Feau 
des  divers  puits  de  Fhopital  militaire,  afin  de 
concourir  avec  vous  a  Famelioration  du  ser¬ 
vice. 

»  Ces  puits  sont  au  nomhre  de  quatre  :  le 
premier,  et  le  plus  abondant,  est  situe  pres  de 
la  pharmacie  et  a  proximite  de  la  cuisine;  le  se¬ 
cond  est  atienant  a  l’etablissement  des  bains  ; 
le  troisieme  et  le  quatrieme  sont  dans  le  ter¬ 
rain  nou vehement  joint  a  l’enceinte  de  Fho¬ 
pital  :  Fun,  vers  le  milieu  de  ce  terrain;  et  Fau- 
tre,  assez  pres  du  rernpart  et  de  la  fosse  aux 
mats.  Le  but  etant  de  faire  remplacer  par  Feau 
de  ces  divers  puits  celle  que  jiisqifa  present 
Foil  a  extraite  a  grands  frais  du  Saint-Esprit, 
nous  avons  cherche  a  etablir  une  comparaison 


exacte  entre  cette  derniere  et  celle  des  puits  de 
Fetablissement. 

»  Pour  mettre  de  Fprdre  dans  notre  travail , 
nous  designons  sous  le 

»  N°.  i,  Fean  du  Saint-Esprit ; 

»  N°.  9. ,  Feau  du  puits  de  la  pharmacie  ; 

»  TN°.  5,  celle  du  puits  des  bains; 

»  JN°.  4  ?  cede  du  puits  situe  vers  le  milieu  du 
terrain  joint  a  Fhopital ; 

»  IN’0.  5,  celle  du  puits  situe  pres  la  fosse  aux 
mats. 

»  Ces  diverseseaux  sont  limpides,  inodores,  et 
n’ont  pas  offert  au  gout  de  difference  sensible. 

»  On  les  a  traitees  successivement,  avec  une  so¬ 
lution  de  savon,  dans  Feau  distillee,  Fhydrochlo- 
rate  de  baryte,  le  nitrate  d’argent,  et  Foxalate 
d’ammoniaque. 

»  Avec  cette  solution  de  savon ,  le  n°.  i  n’a  pas 
donne  de  precipite ;  le  n°.  9  en  a  donne  un  leger ; 
les  noS.  5 , 4  5  ^  en  ont  donne  un  tres-abondant. 

»  Avec  la  solution  d’hydrochlorate  de  baryte , 
le  n°.  i  n’a  pas  ete  trouble ;  les  noS.  9  et  5  Font 
ete  legerement ;  le  n°.  4  a  donne  un  precipite 
plus  abondant,  et  celui  du  n°.  5  etait  le  plus 
considerable  de  tons. 

»  Avec  le  nitrate  d’ argent,  tons  les  numeros 
ont  precipite  abondamment  et  d’une  maniere 
uniforme. 
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»  L’oxaiate d’ammoniaque,  que  nous avons en- 
suite  employ^,  n’a  occasionne  qu’un  precipite 
leger  dans  les  nos.  i  et  2;  mais  avec  les  n°s.  3, 
4,  5,  il  en  a  offert  un  assez  considerable. 

»  Ces  diverses  experiences,  en  assurant  la  supe- 
riorite  de  l’eau  du  Saint-Esprit,  nous  ayant  con- 
vaincus  que  celle  du  puits  de  la  pharmacie  en 
approche  le  plus,  nous  avons  continue  notre 
travail  sur  ces  deux  eaux  seulement. 

»  Six  litres  de  Fune  et  de  Fautre  eau  ont  ete 
filtres  ,  et  reduits  par  Fevaporation  au  dou- 
zieme  de  leur  volume  :  nous  n  avons  pas  re- 
marque  que  le  precipite  fut  moins  abondant 
dans  Fune  que  dans  Fautre. 

w  Un  litre  de  haricots  a  ete  mis  a  cuire 
avec  cinq  litres  de  Feau  n°.  1,  et  autant  avec 
une  egale  quantite  de  Feau  n°.  2  :  apres  une 
ebullition  de  plusieurs  beures ,  les  haricots  de 
Fune  et  Fautre  eau  se  sont  trouves  egalement 
bien  cuits. 

»  11  resulte  de  ces  divers  essais  que  toutes  les 
eaux  soumises  a  notre  travail ,  precipitant  avec 
le  nitrate  d’argent  et  Foxalate  d’ammoniaque, 
contiennent  des  hydrochlorates  de  chaux  en  dis¬ 
solution  ; 

»  Que  Feau  du  Saint-Esprit ,  dissolvant  bien  le 
savon ,  ne  precipitant  nullement  avec  le  savon , 
tres-legerement  avec  Foxalate  d’ammoniaque,  et 


cuisant  bien  les  legumes,  est  preferable  k  celle 
cle  Fhopital ; 

»  Que  Feau  clu  pints  de  la  pharmacie ,  cuisant 
bien  les  legumes,  et  donnant,  avec  les  reactifs 
employes,  les  precipites  les  moms  abondans,  est 
celle  qui  s’en  approche  le  plus,  malgre  qu’ayec 
des  liydrochlorates  elle  contienne  on  peu  de  sul¬ 
fate  de  cliaux. 

«En  consequence,  nous  estimons  que  Ton  pent, 
quant  a  present,  supprimer  sans  inconvenient 
Feau  du  Saint-Esprit ,  et  que  celle  du  puits  n°.  2 
pent  la  remplacer  pour  les  besoins  de  la  cuisine 
et  de  la  pharmacie,  aux quels  il  convient,  dans  ce 
cas,  de  la  reserver  exclusivement,  celle  des  trois 
autres  puits  restant  affectee  aux  divers  services 
de  Fhopital. 

»  TSTous  pensons  que,  pour  rendre  cette  eau  plus 
salubre  encore ,  il  conviendrait  de  mettre  en  bon 
etat  le  reservoir  existant,  et  d’en  ajoutermeme 
un  second  d’une  egale  capacite,  et  que  des  or- 
dres  fussent  donnes  pour  que,  chaque  soir,  ces 
deux  reservoirs  fussent  remplis  :  Feau ,  se  trou- 
vant  plus  en  contact  avec  Fair  atmospherique , 
en  absorberait  une  plus  grande  quantite  et  de- 
viendrait  meilleure.  » 
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CHAPITRE  111. 

DES  METEORES. 

I 

J’aurais  peut-etre  du ,  dans  l’ordre  naturel  des 
matieres,  placer  les  productions  vegetales  im- 
mediatement  apres  avoir  traite  du  sol ;  mais  j’ai 
juge  plus  convenable  de  n’en  parler  qu’apres 
avoir  jete  un  coup-d’oeil  sur  les  differens  vents 
qui  soufflent  habituellement  dans  le  pays ,  sur  la 
temperature  du  climat ,  et  sur  les  autres  causes 
qui  doivent  agir  sur  les  vegetaux  qui  y  croissent 
et  sur  les  animaux  qui  Thabitent. 

Le  climat  est  tempere ,  la  saison  hivernale  est 
rarement  rigoureuse,  les  froids  ne  sont  que  pas- 
sagers,  les  vents  du  nord  soufflent  rarement;  la 
saison  estivale  n’est  presque  jamais  seche,  les 
chaleurs  ne  sont  pas  extraordinaires ,  et  ne  se 
continuent  jamais  long  -  temps  sans  interrup¬ 
tion.  Les  orages  assez  frequens,  ainsi  que  les 
vents  d’ouest,  sud-sud-ouest  qui  regnent  les 
deux  tiers  de  Fannee ,  annoncent  des  pluies  abon- 
dantes  ,  qui  rafraichissent  Fatmospbere;  il  n’est 
pas  rare  d  eprouver  plusieurs  fois ,  dans  la  meme 
annee ,  des  transitions  subites  de  temperature. 

J’ai  remarque  que  vers  la  fin  de  Fhiver,  au 
premier  printemps,  les  vents  qui  viennent  du 
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sud  sont  tres-froids;  il  est  probable  que  la  cause 
en  est  due  aux  montagnes  plus  ou  mo  ins  eloi- 
gnees,  presque  toujours,  dans  cette  saison,  cou- 
vertes  par  les  neiges.  En  traversant  ces  monta¬ 
gnes  ,  les  vents  perdent  necessairement  beau- 
coup  de  leur  caloriqtie,  et  arrivent  froids. 

II  tombe  annuellement  sur  Bayonne  line 
grande  quantite  d’eau.  Le  genie  militaire  a  fait 
etablir  sur  le  Reduit,  petit  fort  dont  j’ai  parle, 
un  entonnoir,  qui  conduit  toute  Feau  de  pluie 
dans  un  reservoir;  en  mesurant  cette  eau,  il  sera 
facile  de  savoir  par  approximation  combien  il 
en  sera  tombe ,  pendant  un  temps  ,  sur  une 
etendue  de  terrain  donnee. 

Quoique  Bayonne  soit  situe  sur  les  bords  de 
l’Ocean ,  et  que  des  rivieres  et  des  etangs  repan¬ 
dent  une  grande  quantite  de  vapeurs  dans  Fat- 
mosphere ,  on  n’y  remarque  cependant  pas  de 
ces  brouillards  epais  qui  existent  dans  quelques 
pays,  et  qui  durent  souvent  plusieurs  jours;  il 
parait  que  Fair  vif  de  la  contree  contribue,  par 
son  elasticite ,  a  les  diriger  vers  les  montagnes. 
On  observe  seulement  vers  la  fin  de  Fete ,  au 
commencement  de  la  saison  hivernale,  des  brouil¬ 
lards  d’automne  ,  qui  paraissent  le  matin  et  se 
dissipent  avec  le  lever  du  soleil;  ils  sont,  pour 
Fordinaire,  le  presage  dun  beau  jour. 

Je  n’ai  pas  fait  a  dessein ,  jour  par  jour,  les 
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observations  barometriques  et  t  hermom  e  triques, 
parce  qu’il  me  semble  qu’il  est  peu  important  de 
connaitre  que  tel  jour,  a  telle  heure ,  le  thermo¬ 
metre  s’est  eleve  d’un  degre  ou  de  quelqueslignes; 
qu’un  peu  apres  il  a  baisse  ,  et  ainsi  de  suite  ;  de 
meme  que  de  savoir  si  la  colon ne  de  mercure  a 
ete  stationnaire  dans  le  tube  barometrique,  ou 
si  son  ascension  s’est  manifestee  seulement  de 
quelques  millimetres  au-dessus  de  la  hauteur  or¬ 
dinaire.  Ces  observations  minutieuses  ne  sont 
vraiment  utiles  qu’autant  qu’elles  ont  un  but 
particular  :  je  pense  done  qu’il  convient  beau- 
coup  inieux  de  traiter  ces  choses  d’une  maniere 
generale,  en  indiquant  la  temperature  et  la  pres- 
sion  les  plus  ordinaires  pendant  i’annee. 

On  pent  juger,  d’apres  la  position  de  Bayonne 
au  niveau  de  la  mer ,  que  le  mercure  doit  s’elever, 
dans  le  tube  barometrique ,  a  la  hauteur  ordi¬ 
naire  devingtdiuit  polices,  a  moins  que  des  causes 
particulieres  n’influent  sur  cet  instrument.  Ces 
causes  sont  la  rarefaction  plus  ou  moins  grande 
de  Fair ,  la  plus  ou  moins  grande  quantite  de  va- 
peurs  qu’il  contient ,  Fexpansion  de  cette  vapeur 
et  sa  densite ;  puis  les  differens  fluides  connus 
ou  inconnus  qui  existent  dans  Fair.  Tout  le  monde 
sait  que  le  barometre,suivant  qu’il  s’eleve  ou  qu’il 
s’abaisse,  mdique  le  beau  ou  le  mauvais  temps; 
cependant  il  est  quelquefois  arrive  de  voir  baisser 
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la  colonne  tie  mereure  sans  qu’on  ait  remarque 
tie  difference  bien  sensible  dans  le  ciel  ou  la  tem¬ 
perature  . 

Le  thermometre  centigrade  ne  reste  jamais 
long-temps,  dans  Fhiver,  au-dessous  de  zero; 
fort  rarement  les  rivieres  charrient  des  glacons. 
On  pent  dire  que  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l’annee,  les  deux  tiers  environ,  le  thermometre 
est  au-dessus  de  quinze  degres :  cette  annee,  tout- 
a-fait  a  la  fin  de  juin,  il  n’avait  pas  encore  monte 
a  vingt-six  degres.  Dans  les  premiers  jours  de 
juillet,les  chaleurs  devinrent  excessives,  et,  chose 
extraordinaire  pour  le  pays,  il  n’y  avait  que  peu 
de  difference,  pour  la  temperature ,  entre  la  nuit 
et  le  jour;  enfin ,  le  12  juillet,  le  thermometre 
a  passe  trente  degres  ,  Fair  qu’on  respirait  dans 
Bayonne  semblait  sortir ,  par  intervalles ,  d’un 
four  ardent ;  on  sentait ,  comme  on  le  dit  ordi- 
nairement ,  des  bouffees  de  chaleur  :  les  jours 
suivans ,  il  baissa  sensiblement ,  la  brise  clu  soir 
reprit  son  empire  sur  Fatmosphere ;  mais,  chose 
assez  rare  ici ,  la  secheresse  dura  presque  un  mois; 
le  29  juillet  seulement,  un  orage  fit  changer 
l’etat  de  Fatmosphere.  L’habitude  qu’on  a  de 
voir  souvent  pleuvoir  fait  que  les  cultivateurs 
n’ont  pas  prevu  que  le  sol  aurait  quelquefois 
besoin  d’etre  humecte  par  la  main  des  hommes. 
Le  systeme  des  irrigations  serait  tout  neuf  ici. 
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Les  parties  de  Fatmosphereles  plus  basses,  celles 
qui  occupent  les  regions  immediatement  placees 
au-dessus  du  sol ,  sont  toujours  le  vehicule  d’une 
foule  de  corps  gazeux,  le  receptacle  de  miasmes, 
d’exhalaisons  de  toute  nature  ;  elles  doivent 
consequemment  contenir  des  principes  tres-diffe- 
rens,  suivantles  lieux  :  combien  de  fluides  peu- 
vent  y  etre  meles  ou  suspendus  ,  qui  n’appar- 
tiennent  pas  a  la  composition  de  Fair  !  Les  uns , 
trop  fugaces  pour  etre  saisis,  ne  sontconnus  que 
par  leurs  effets ;  d’autres ,  quoique  mieux  de- 
montres,  y  existent  en  des  quantiles  si  petites, 
qu’ils  ne  peuvent  qu’a  peine  etre  apprecies  par 
nos  instrumens ;  il  en  est  enfin  dont  on  ne  fait 
que  soupconner  Fexistence,  et  qui  pourtant  agis- 
sent  sur  les  animaux  :  telles  sont  les  differentes 
matieres  contagieuses.  Quoi  qu’il  en  soit  de  tous 
ces  fluides ,  j  ai  remarque  qu’en  raison  du  voi- 
sinage  de  la  mer  Fair  de  Bayonne  contient 
quelque  chose  d’acre,  de  particulier,  un  principe 
odorant  qui  doit  necessairement  exercer  une 
influence  quelconque  sur  les  habitans.  Il  est  fa¬ 
cile  de  sentir,  quand  on  se  promene  sur  les  bords 
de  FOcean  ,  qu’il  s’en  eleve  une  vapeur  irritante, 
qui  se  rnele  bientot  a  Fair.  Pour  pen  qu’on  y  soit 
expose  quelque  temps,  cette  vapeur  mouille ,  et 
les  parties  du  corps  qui  sont  immediatement  en 
contact  avec  elle  deviennent  salees,  comme  on 
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sen  assure  facilement  en  portant  les  mains  a  la 
bouctie ,  ou  simplement  en  promenant  la  langue 
sur  les  levres  :  par  consequent ,  la  vapeur  qui 
s’eleve  de  la  surface  de  la  mer,  outre  le  prin- 
cipe  odorant  assez  desagreable  qu’elle  porte  avec 
elle ,  entraine  encore  des  matieres  salines. 

GHAPITRE  IV. 

DES  PRODUCTIONS  VEGETALES. 

Sous  le  rapport  de  l’agriculture ,  le  sol  des  en¬ 
virons  de  Bayonne  est  pauvre,  ce  sol  ne  fournit 
pas  suffisamment  pour  la  consommation  des  ha- 
bitans.  Le  commerce  fait  la  richesse  de  ces  der- 
niers  :  aussi  s’occupent-ils  tres-peu  de  culture. 
Get  ordre  de  choses  subsist e^a  jusqu’au  jour  ou 
PEspagne,  a  Fexemple  des  autres  nations,  vou- 
dra  devenir  industrieuse  :  alors  toute  la  popula¬ 
tion  de  cette  contree,  obligee  de  s’adresser  au 
sol,  de  le  defricher,  de  le  cultiver  pour  se  nourrir, 
des  vegetaux  utiles  remplaceront  les  fougeres  et 
les  cistes  qui  couvrent  toutes  les  montagnes. 

Considere  sous  le  rapport  de  la  botanique,  le 
sol  de  Bayonne  est  riche.  On  y  rencontre  tout-a- 
la-fois  les  plantes  marines  et  aquatiques ,  et  on 
peuty  faire  une  ample  collection  des  plantes  pro- 
pres  a  la  plaine ,  et  de  cedes  qui  se  plaisent  dans 
les  montagnes,  car  elles  abondent  egalement. 


Q 
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Je  dois  prevenir  que  toutes  les  piantes  qui 
croissent  sur  le  sol  de  Bayonne,  et  qui  doivent 
consequemment  faire  le  sujet  de  ce  chapitre , 
seront  divisees  en  deux  grandes  classes  :  dans 
la  premiere ,  je  comprendrai  les  vegetaux  culti- 
ves  servant  a  la  subsistance  des  habitans  et  des 
animaux ;  les  piantes  qui  croissent  sans  culture 
formeront  naturellement  la  seconde.  Les  noms 
botaniques  dont  jeme  servirai  seront  ceux  de  la 
Flore  francaise  de  MM.  de  Lamarck  et  Decan- 
dolle  (i)  ;  dansle  cas  contraire,je  citerai  l’auteur. 

(1)  Flore  francaise ,  ou  descriptions  succinctes  de  toutes 
les  piantes  qui  croissent  naturellement  en  France,  dispo- 
sees  selon  une  nouvelle  methode  d’analyse  ,  et  precedees 
d’un  expose  des  principes  elementaires  de  la  botanique  5 
par  MM.  Delamarck  et  Decandolle,  troisieme  edi¬ 
tion  ,  augmentee  du  tome  V  ou  sixieme  volume  ,  six  gros 
volumes  in-8°.  ,  ornes  de  planches  en  taille-douce  et 
d’une  grande  carte  botanique  de  la  France.  A  Paris,  chez 
JDesray ,  libraire  ,  rue  Hautefeuille  ,  n°.  4*  Prix  :  48  fr. , 
et  60  francs  franc  de  port. 

Cet  ouvrage,  maintenant  complet,  contient  la  descrip¬ 
tion  de  six  mille  especes,  formant  la  cinquieme  partie  du 
nombre  total  des  vegetaux  connus  sur  la  surface  entiere 
du  globe. 

La  Grande  carte  botanique  de  France ,  dressee  par 
M.  Dezauch e  fils,  ingenieur  hydrographe  de  la  marine, 
offrant  l’indication  de  la  hauteur  des  plaines  et  des  mon- 
tagnes  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  et  les  differentes 
regions  botaniques,  se  vend  separement;  une  feuille  en- 
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PREMIERE  CLASSE. 

Fegetaux  cultives. 

Cette  classe  comp  rend  trois  sections,  i°.  vege- 
taux  specialement  cultives  ou  recoltes  en  grand ; 
20.  plantes  potageres ;  3°.  fruits. 

SECTION  PREMIERE. 

Fegetaux  cultives  ou  recoltes  en  grand . 

Ils  consistent  en  froment,  mais,  fourrage  , 
vigne,  lin  ,  et  tres-peu  de  seigle. 

i°.  On  cultive  ici  plusieurs  varietes  de  fro- 
mens :  celles  qu’on  rencontre  le  plus  souvent 
ont  les  epis  velus  ou  non  veins ,  mais  presque 
toujours  garnis  de  barbes.  J’ai  aussi  vu  le  fro- 
ment  renfle  ou  gros  ble ;  sa  tige  est  pleine ,  l’epi 
court,  presque  carre;  le  grain  gros ,  bombe  et 
terne  :  c’estle  triticum  turgidum ,  Lin.  Ce  froment 
donnebeaucoup  ;  mais  il  me  semble  quela  farine 
doit  etre  un  peu  plus  coloree  que  celle  des  au- 
tres  especes. 

La  paille,  le  son,  le  gluten,  la  fecule  sont 
des  produits  de  cette  graminee. 

tiere  sur  grand  colombier,  coloriee  et  lavee  en  plein,  6  Fr. 

Synopsis  plantarum  in  Flora  Gallia >  descrip tarum^  ou 
Ahregc  de  la  Flore  francaise ;  par  MM,  Delamakck  et 
Decandolle  5  un  vol.  in-  8°.,  7  fr. 


3. 
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2°.  Le  mais  ( mais  zea  )  est  abondamment  cul- 
tive  dans  toute  la  contree  :  il  nourrit  presque 
tous  les  habitans  des  campagnes,  qui  font  avec 
sa  farine  une  espece  de  pain  qu’ils  appellent 
meture ;  ce  pain  est  blanc  ou  jaune,  suivant  la 
variete  de  mais  employee.  C’est  presque  la  seule 
forme  sous  laquelle  ils  emploient  cette  graminee; 
il  conviendrait  cependant  beaucoup  mieux  , 
comme  cela  se  pratique  en  certains  pays ,  de 
mettre  la  farine  sous  forme  de  soupe  ou  de 
bouillie,  puisqu’on  a  reconnu  qu’elle  etait  peu 
propre  a  faire  du  pain. 

5°.  Il  y  a  ici  deux  especes  de  fourrage.  La  pre¬ 
miere  est  le  foin  proprement  dit  :  les  prairies 
qui  le  fournissent  sont  peu  nombreuses ;  elles 
existent  principalement  dans  le  voisinage  des  ri¬ 
vieres  ;  les  graminees  qui  y  croissent  le  plus 
abondamment  sont  plusieurs  especes  des  genres 
bromus,  poa ,  agrostis ,  avena ,  lolium,  le  dacty- 
lis  glomerata ,  etc. ,  puis  des  legumineuses ,  et 
un  assez  grand  nombre  de  plantes  de  la  famille 
des  rhinanthacees.  Il  serait  a  desirer  qu’on  cul- 
tivat  specialement  le  lolium  perenne ,  puisque 
ceux  qui  s’occupent  d’agriculture  le  regarden  t 
comme  un  excellent  fourrage  et  tres-nourris- 
sant;  il  reunit  a  ces  avantages  celui  de  croitre 
tres-facilement. 

La  seconde  espece  de  fourrage  est  le  trifo- 


/ 
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liatn  incarnatum ,  connu  sous  le  nom  de  farou¬ 
che  :  tout  le  monde  en  cultive  dans  le  pays. 

4°.  Vigne  ( vitis  vinifera').  II  est  bon  de  dire 
d’abord  qu’on  rencontre  la  vigne  a  l’etat  sau- 
va  ge  ,  dans  plusieurs  endroits,  mais  particulie- 
rement  sur  les  bords  de  FAdour.  Ensuite  elle 
doit  fixer  Fattention  sous  le  rapport  de  sa  cul¬ 
ture  ,  qui  varie  suivant  les  endroits  ou  elle  est 
plan  tee ;  il  y  en  a  dans  Finterieur  du  pays,  dans 
les  montagnes  et  dans  les  sables  ,  j usque  sur  les 
bords  de  la  mer.  On  distingue  ici  trois  manieres 
de  cultiver  la  vigne. 

i°.  Vigne  espalwre ;  2°.  vigne  de  kautain ; 

3°.  vigne  des  sables .  Je  vais  decrire  tres-rapide- 
ment  les  differentes  cultures. 

i°.  Vigne  espaliere.  Les  habitans  appellent 
ainsi  celle  qui  est  soutenue  par  des  echalas  or¬ 
dinances,  elle  monte  quelquefois  assez  haut ;  mais 
sa  tige  est  faible  et  a  toujours  besoin  d’etre  sou¬ 
tenue  ;  elle  produit  depuis  sa  base  par  ses  nom- 
breux  rameaux. 

2°.  Vigne-hautain .  Celle-ci  a  une  souche  ou 
plutot  un  gros  tronc  entierement  degarni  de  ra¬ 
meaux  ;  il  s’eleve  quelquefois  jusqu  a  deux  metres; 
les  tuteurs  ne  sont  pas  des  echalas  ordinaires , 
mais  de  fortes  pieces  de  hois,  souvent  ce  sont 
de  petits  arbres  qu’on  prend  soin  d’effeuiller ; 
les  branches  de  la  vigne  sont  entrelacees,  vers 
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la  partie  superieure  da  tronc,  avec  les  rameaux 
des  pieds  voisins,  et  forment  des  especes  de  guir- 
landes  ou  des  berceaux  :  ce  sont  ces  branches 
qui  rapportent,  le  tronc  nu  ne  produit  rien. 
On  pourrait  appeler  cette  vigne  la  vigne  en 
arbre ;  j’ai  vu  de  ces  ceps  du  cote  de  Saint- 
Jean-Pied-  de-Port ,  qu’on  aurait  facilement  pris 
pour  des  arbres.  t 

3°.  Vigne  des  sables.  On  choisit  generalement 
les  endroits  qui  sont  les  moins  exposes  aux  vents 
qui  viennent,  soit  du  nord,  soit  de  l’otiest ,  pour 
la  planter ;  cependant  j’en  ai  vu  sur  les  dunes 
les  plus  elevees  et  exposees  a  tous  les  vents , 
principalement  du  cote  de  la  Chambre  d’amour. 
Quoi  qu’il  en  soit,  d’apres  les  renseignemens  que 
j’ai  pris  sur  les  lieux  et  aupres  des  vignerons  , 
on  s’y  prend  de  la  maniere  suivante  pour  la 
cultiver  :  les  ceps  sont  plantes  a  deux  ou  trois 
pieds  les  uns  des  autres;  chaque  annee,  on  ajoute 
an  sol  cinq  ponces  de  nouveau  sable,  pris  sur 
line  dune  voisine,  et  iorsque  les  ceps  sont  en 
plein  rapport ,  ils  sont  provignes  tous  les  deux 
ans  ;  c’est-^-dire  que  parmi  les  rameaux  qui  se 
trouvent  les  plus  pres  du  sol,  on  choisit  ceux 
qui  produisent  le  plus ;  on  couche  sous  le  sable 
six  pouces  environ  de  leur  base  sans  les  deta¬ 
cher  de  la  souche ,  qui  reste  tonjours,  ou,  si  on 
la  coupe ,  elle  Test  settlement  au-dessus  du  cou- 
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chage.  Cette  operation  etant  faite,  on  la  renou- 
velle  deux  annees  apres ,  et  si  le  couchage  s’est 
fait  de  gauche  a  droite  la  premiere  fois ,  on  le 
pratique  de  droite  a  gauche  la  seconde :  en  sorte 
que  le  plant  est  presque  toujours  dans  le  meme 
endroit.  Le  sol  s’exhaussant,  chaque  annee,  de 
quatre  a  cinq  pouces  par  le  sable  ajoute,  et 
le  vieux  bois  on  la  souche  principale  demeu- 
rant  toujours ,  il  en  resulte  qu’on  rencontre ,  a 
une  profondeur  assez  considerable ,  un  tissu  serre 
de  racines  de  vigne.  Par  cette  culture, on  ne  peut 
pas  dire  que  la  vigne  soit  renouvelee ,  mais  seu- 
lement  que  le  sol ,  s’elevant  toujours  ,  finit  par 
couvrir  les  anciennes  pousses,  qui  deviennent 
alors  des  racines.  Les  paysans  m’ont  dit  qu’elle 
durait  de  quarante  a  cinquante  ans ,  ou  plutot 
indefiniment.  Les  endroits  plantes  sont  en  outre 
entoures ,  a  la  hauteur  de  trois  a  quatre  pieds 
environ  ;  cet  abri  contre  les  vents  et  Fair  de  la 
mer  se  fait  avec  des  especes  de  pailiassons  le- 
gers ,  maintenus  par  des  fascines  et  quelques 
pieds  de  tamarix  :  sans  cette  precaution ,  on  ne 
recolterait  rien  ou  tres-peu. 

Le  raisin  des  sables  est  tres-estime  pour  la  ta¬ 
ble  ;  c’est  avec  lui  qu’on  prepare,  dans  quelques 
endroits  du  pays  ,  les  vins  dits  de  sables ,  blancs 
ou  rouges  ) ;  ils  sont  renoraraes. 

5°.  Lin  ( lirium  usitatissimum  ).  On  en  voit  fort 
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peu  dans  le  pays ,  c’est  principalement  dans  Je 
voisinage  des  habitations  qu’on  en  cultive,  mais 
jamais  en  grande  quantite ;  presque  toutes  les 
metairies  en  font  peu ,  on  en  recolte  seulement 
pour  une  par  he  de  la  consommation. 

6°.  Seigle  ( secale  cereale).  Le  seigle  est  encore 
plus  rare  que  le  lin  ;  dans  les  landes  ,  il  y  en  a 
davantage,  on  l’y  cultive  en  grand  :  ici,quelques 
particuliers  seulement  en  font ;  il  parait  que  plus 
on  se  rapproche  du  midi,  moins  on  rencontre 
cette  graminee ;  elle  est  au  contraire  abondam- 
ment  cultivee  dans  tout  le  nord  ,  sur-tout  en 
Allemagne ,  ou  on  prepare  avec  sa  farine  un 
pain  tres-nonrrissant ,  mais  lourd  et  comme  gras 
et  pateux  sous  la  dent.  L’orge  et  Favoine  n’etant 
pas  cultivees  dans  le  pays ,  il  en  sera  question 
dans  la  seconde  classe  ;  je  n’ai  jamais  vu  d’orge. 

SECTION  DEUXIEME. 

Plan  tes  usuelles  potageres . 

Les  unes  servent  comme  plantes  aliment&ires , 
d’aufres  sont  employees  pour  assaisonner  nos 
mets,  les  relever,  etc.  Ces  plantes  sont  lesmemes 
par-tout,  et  chacun  connait  leur  usage  ordinaire; 
par  consequent ,  il  serait  inutile  de  tracer  ici  la 
description  de  chacune  d’elles ,  et  je  me  bor- 
nerai  a  les  nommer  toutes ,  en  indiquant  ce  que 
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plusieurs  d’entre  elles  ofirent  de  special  dans  le 
pays.  Les  vegetaux  potagers  ne  sont  pas  dune 
belle  espece ;  la  plupart  sont  petits  ,  maigres  et 
rabougris  ,  ce  que  j’attribue  plutot  au  defaut  de 
culture  qu’a  la  nature  du  sol ;  ils  sont  d’ailleurs 
peu  cultives. 

L’ordre  alphabetique  me  servira  de  guide 
pour  les  enumerer : 

i  °.  AiJ  cultive  ( allium  sativum  ).  Les  bulbes 
de  sa  racine ,  connues  sous  le  nom  de  gousses 
d’ail,  sont  tres-usitees  ici  commeassaisonnement : 
Tail  est  tres-stimulant ,  il  agit  sur  l’appareil  uri- 
naire  :  cru ,  il  est  rubefiant ;  cuit,  il  est  emollient. 
II  entre  dans  la  composition  du  vinaigre  des 
quatre  voleurs. 

( L’analyse  de  cette  plante  a  ete  faite  par  M. 
Cadet. ) 

2°.  Artichaut  (  cinara  scolymus ).  C’est  le  re¬ 
ceptacle  des  fleurs ,  et  l  involucre  imbrique  de 
cette  plante ,  qui  forment  l’artichaut.  On  le  coupe 
avant  la  floraison  :  dans  le  pays,  on  ne  rencontre 
pas  de  beaux  artichauts;  je  serais  tente  de  dire 
qu’il  y  est  a  l’etat  sauvage;  mais  il  y  a  une  ob¬ 
jection  ,  c’est  qu’il  n’a  pas  encore  ete  trouve  par 
les  botanistes :  on  sait  que  l’artichaut  est  le  ci¬ 
nara  cardunculus ,  cardon  d’Espagne,  ameliore 
par  la  culture. 

3°.  Asperge  (asparagus  officinalis).  Les  je  lines 
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pousses  sont  mangles;  la  racine, douce  et  lege- 
rement  amere ,  est  employee  en  medecine ;  elle 
entre  dans  les  especes  aperitives  et  le  sirop  des 
cinq  racines. 

4°.  Bette  (  beta  vulgaris ).  II  en  existe  plusieurs 
varietes :  une ,  connue  sous  le  nom  de  bettepoi- 
ree ,  a  la  racine  dure ,  les  feuilles  et  sur-tout  leur 
cote  longitudinale,  connue  sous  le  nom  de  carde , 
servent  pour  la  table ;  les  feuilles  sont  plus  par- 
ticulierement  employees  en  medecine  :  lautre , 
appelee  betterave  ,  a  une  racine  charnue ,  rouge 
on  blanche ,  qui ,  employee  comme  aliment, con- 
tient  du  sucre. 

Dans  ce  pays,  elle  est  dure  et  fibreuse. 

5°.  Carotte  ( daucus  carota).  Racine  douce,  su~ 
cree  et  aromatique ;  elle  est  alimentaire :  son  sue 
et  la  decoction  ont  ete  conseilles  dans  plusieurs 
maladies  ,  principalement  pour  la  jaunisse. 

6°.  Celeri  (  apiurn  graveolens ).  Ache  cultivee : 
la  plante  est  aromatique ,  chaude ,  stimulante ; 
usage  culinaire. 

Le  persil  (  apium  petroselinum )  est  cultive 
comme  par-tout. 

7°.  Cerfeuil  (  chcerophjllurn  sativum  ).  Assai- 
sonnement  pour  la  table  ;  en  medecine ,  diureti- 
que  et  resolutif :  on  emploie  son  sue  et  Fextrait , 
lequel  ne  doit  pas  avoir  de  grandes  proprietes. 

8°.  Chicoree-endive  (  cichorium  endivia ).  Ses 
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variates  fournissent  la  scariole ,  la  petite  endive 
et  la  chicoree  frisee. 

90.  Chou  (  brassica  oleracea ).  On  voit  ici  du 
chou  pomme,  beaucoup  de  chou  vert,  moins  de 
chou-fleur  et  de  brocolis  :  on  prepare ,  dans  le 
pays  ,  avec  le  chou  vert  une  espece  de  hachis 
grossierement  fait ;  il  est  servi  sur  les  tables  sous 
le  nom  de  garbure. 

Le  brassica  napus  (  navet)  n’est  point  cultive, 
je  n’en  ai  jamais  vu. 

io°.  Concombre  (cucumis  sativus):  plusieurs 
varietes.  On  mange  les  concombres  cuits  ou  con- 
fits  au  vinaigre,  alors  on  les  appelle  cornichons : 
on  en  voit  peu. 

ji°.  Epinard  (  spinacea  spinosa  et  inermis). 
Les  deux  especes  sont  cultivees ;  c’est  un  aliment 
leger  et  de  facile  digestion  :  en  medecine ,  on 
peut  employer  Fepinard  comme  plante  emol- 
liente. 

12°.  Feve  (  faba  sativa ):  plusieurs  varietes; 
aliment  tres-nourrissant :  sa  farine,  adoucissante 
et  resolutive  ,  est  quelquefois  employee  en  ca- 
taplasme  ;  la  pellicule  de  la  semence  contient 
du  tannin. 

1 3°.  Haricot  (  phaseolus  vulgaris  et  nanus): 
plusieurs  varietes.  Plante  farineuse ,  alimentaire; 
la  farine  peut  servir  en  cataplasme ;  on  pourrait 
en  faire  un  pain  passable  ,  en  le  melant  dans 
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certaines  proportions  avec  la  farine  de  fro- 
ment. 

1 4°.  Laitue  ( lactuca  sativa  ).  Ses  varietes  sont 
les  laitues  pommees ,  frisees  et  la  romaine ;  on 
la  sert  sur  les  tables  erne  ou  euite  :  l’eau  distillee 
de  cette  plante  plusienrs  fois  ,  recohobee  ,  est 
regardee  comme  calmante ,  anodine. 

1 5°.  Lentille  (  ervum  lens').  Si  elle  est  cultivee, 
elle  ne  Test  que  dans  quelques  endroits ,  on  en 
mange  cependant ;  mais  elle  est  apportee  du  de¬ 
hors  ;  e’est  principalement  du  cote  de  Toulouse 
qu’on  la  tire. 

1 6°.  Oignon  (  allium  cepa  ).  Assez  employe 
dans  le  pays  :  e’est  un  stimulant ,  un  anthelmin- 
tique  aperitif ;  il  est  rubefiant  ou  emollient  ? 
suivant  qu’il  est  cru  ou  cuit. 

(  L’analyse  des  bulbes  doignons  a  ete  faite 
par  M.  Bouillon-Lagrange. ) 

1 70.  Oseille  (  rumex  acetosa ) ,  peu  cultivee.  Le 
sue  des  feuilles  a  ete  conseille  comme  antiscor- 
butique  ,  sa  racine  est  amere. 

i8°.  Piment  annuel  ( capsicum  annuum).  Son 
fruit ,  tres-poivre  ,  est  rouge  a  la  maturite:  ici , 
on  le  confit  dans  le  vinaigre  pour  Fusage  de  la 
table  ;  mais  on  le  prend  encore  vert ,  afin  qu’il 
soit  moins  acre :  il  s  en  fait  une  grande  consum¬ 
mation  ;  on  le  sert  dans  Fhuile. 

190.  Poireau  (allium  porrum).  Aliment  leger. 
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aromatique  :  on  dit  que  son  sue  est  diuretique, 
et  que  ses  graines  et  ses  racines  sont  vermifuges. 

20°.  Pois  ( pisum  sativum  ):  plusieurs  variet6s. 
Legume  farineux  tres-nourrissant ;  sa  farine  peut, 
comme  celle  des  autres  farineux  de  cette  classe  , 
etre  employee  en  cataplasme. 

2i°.  Pomme  d’amour  ( solanum  lycopersicum). 
Les  baies  sont  employees  pour  faire  des  sauces. 

22°.  Pomme  de  terre  (  solanum  tuberosum  ). 
La  pomme  de  terre,  le  vegetal  par  excellence, 
la  ressource  du  pauvre  en  tout  temps ,  veritable 
tresor  pour  l’espece  humaine :  dans  les  annees 
de  disette ,  on  Fa  vue  ,  employee  sous  toutes  les 
formes ,  assurer  la  subsistance  des  peuples  et  des 
armees.  Eh  bien  !  cette  plante  precieuse  n’est 
presque  point  cultivee  ici;  cependant  une  grande 
partie  du  sol  sablonneux  qui  avoisine  les  vignes 
pourrait  etre  utilisee ,  par  sa  culture ,  puisqu’elle 
croit  facilement  et  presque  dans  tous  les  terrains: 
il  est  vrai  que  le  peu  qu’on  en  cultive  ici  suffit  a 
la  consommation.  Les  habitans  semblent,  a  l’instar 
de  leurs  voisins  les  Espagnols ,  avoir  une  grande 
aversion  pour  cette  solanee.  L’illustre  philantrope 
qui  a  tant  contribue  par  ses  nombreux  travaux 
a  en  propager  l’usage  gemirait  en  parcourant  ce 
departement. 

2.5°.  Potiron  et  citrouille  (  cucurbita  maxima 
et  pepo  ).  On  en  mange  peu. 
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240.  Radis  ( raphanus  sativus).  La  variete  a  epi- 
derme  rouge,  connue  sous  le  nom  de  petite  rave, 
est  la  plus  commune. 

2  5°.  Salsifis  (  tragopogon  porrifolium) :  pen 
cultive.  Aliment  tres-sain.  La  plante  est  diure- 
tique ,  aperitive. 

SECTION  TROISIEME. 

,  .  r 

Fruits. 

Les  fruits  qu’on  rencontre  dans  le  pays ,  et 
qui  proviennent  de  vegetaux  specialement  cul- 
tives,  sont :  Fabricot ,  le  cacis,  la  cerise ,  la  fraise, 
la  figue ,  la  groseille ,  le  melon ,  la  peche ,  la  poire 
et  la  pomme. 

Tous  ces  fruits  ( la  figue  et  le  melon  exceptes ) 
appartiennent  aux  families  des  rosacees  et  des 
groseilliers.  Comme  les  plantes  potageres,  les 
fruits  se  ressentent  du  peu  de  soin  qu’on  donne 
a  la  culture. 

i°.  Abricot  (armeniaca  vulgaris) :  drupe  connu 
de  tout  le  monde.  On  le  confit  au  sucre  et  a 
Feau-de-vie  ;  on  en  prepare  une  marmelade ;  les 
noyaux  donnent ,  par  maceration  dans  Feau-de- 
vie  ,  une  liqueur  de  table ,  qui  doit  son  arome 
a  Facide  prussique  :  les  meilleurs  abricots  sont 
apportes  des  environs  de  Dax. 

2°.  Cacis  (ribes  nigrum ).  Infiniment  peu  :  j  en 
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ai  vu  dans  quelques  jardins  seulement ;  ses  fruits 
sontstomachiques,  aromatiques ;  on  prepare  son 
ratafia  par  maceration. 

3°.  Cerise  ( cerasus  capwnicina ).  La  cerise  de 
ce  pays  est ,  comme  celle  de  Montmorency ,  sucree 
et  acide ;  elle  en  differe  par  sa  couleur  foncee- 
brune  et  sa  longue  queue  :  on  voit  aussi  du  bi- 
garreau ,  fruit  du  cerasus  duracina ,  et  conse- 
quemment  de  la  merise  (  cerasus  avium  ) :  c’est 
particulierement  dans  la  commune  de  Quiche, 
endroit  pres  de  Bidache ,  qu’on  cultive  les  ceri- 
siers. 

4°.  Fraise  ( fragaria  vesca ) :  cultiveedans  les 
jardins.  Presque  toutes  les  fraises  qu’on  vend 
dans  Bayonne  viennent  des  montagnes. 

5°.  Figue  {ficus  carica  ).  Deux  ou  trois  varietes 
existent ,  et  malgre  le  climat  et  la  nature  du  sol, 
qui  conviennent  au  figuier ,  le  defaut  de  culture 
fait  que  les  fruits  y  sont  rarement  bons.  La  figue 
est  un  adoucissant ;  sechee  ,  elle  fait  partie  des 
fruits  pectoraux  ;  celle  qui  est  la  meilleure  ici 
est  la  figue  violette. 

6°.  Groseille  (  ribes  rubrum).  On  en  voit  dans 
quelques  jardins ,  mais  generalement  peu ;  ces 
fruits  se  vendent  souvent  de  soixante-quinze  a 
quatre-vingts  centimes  la  livre.  II  parait  que  le 
groseillier  ne  reussit  pas  bien  dans  le  pays ;  on 
prepare  avec  le  sue  du  fruit  une  gelee  etun  sirop; 
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on  fait  venir  du  dehors  presque  tout  le  sue 
employe. 

70.  Melon  ( cucumis  melo).  II  y  en  a  plusieurs 
varietes ;  mais  elles  ne  sont  pas  assez  bien  cul- 
tivees  pour  etre  bonnes;  on  ne  prend  pas  la  peine 
d’isoler  les  bonnes  especes  des  mauvaises  ,  les 
semences  se  melent  et  forment  des  hybrides.  Le 
melon ,  dans  nos  climats ,  n’est  que  ce  qu’on  le 
fait  a  force  de  soins ;  comme  les  fruits ,  il  se  sert 
sur  les  tables  sans  aucune  espece  d’appret. 

8°.  Peche  ( persica  vulgaiis).  C’est  encore  des 
environs  de  Dax  que  viennent  les  meilleures  pe- 
ches :  ce  fruit  est  connu  de  tout  le  monde ;  ses 
noyaux  servent  comme  ceux  des  abricots. 

9°.  Poire  ( pirns  comrnunis).  Plusieurs  especes  : 
les  meilleures  sont  apportees  des  environs  de 
Dax  ;  il  y  a  generalement  peu  de  poiriers  dans  le 
pays. 

io°.  Pomme  (  malus  communis  ).  Plusieurs 
especes:  c’est  principalement  dans  les  montagnes, 
du  cote  du  pays  Basque,  qu’on  s’occupe  davan- 
tage  de  cultiver  les  pommiers.  Dans  plusieurs 
endroits ,  et  principalement  du  cote  de  la  mer 
en  se  rapprochant  de  l’Espagne  ,  on  prepare  une 
boisson  avec  les  pommes,  on  l’appelle  cidre ; 
mais  elle  n’en  a  que  le  nom  :  faite  sans  gout, 
sans  principe,  elle  est  detestable  et  propre  a  in- 
commoder  par  l’exces  d’acide  qu’elle  contient : 
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cependant  des  negocians  donnent,  dans  des  vues 
economiques  ,  aux  equipages  de  leurs  batimens 
cette  boisson  malfaisante  en  place  de  vin. 

DEUXIEME  CLASSE. 

V egetaux  non  cultives. 

Les  vegetaux  qui  croissent  spontanement  aux 
environs  de  Bayonne  sont  tres-nombreux ,  puis- 
qu’ils  comprennent  tous  ceux  qui  recouvrent 
le  sol.  Je  m’abstiendrai  de  decrire  leurs  carac- 
teres  botaniques ,  et  meme  les  noms  du  plus 
grand  nombre  d’entre  eux. 

Cependant  je  dois  faire  connaitre  ,  en  ecrivant 
one  topographie  medicale ,  ceux  de  ces  vegetaux 
qui  servent  en  medecine  ou  dans  les  usages  do- 
mestiques.  Je  ferai  done  un  depart  entre  toutes 
les  especes  qui  croissent  dans  le  pays,  pour  ne 
citer  que  celles  qui  sont  susceptibles  d’etre  uti- 
lisees.  Je  sais  qu’il  est  difficile  d’etablir  une  ligne 
de  demarcation  bien  exacte  entre  ce  qui  est  em¬ 
ploye  et  ce  qui  ne  Test  pas ,  ce  qui  est  utile  ou 
inutile ;  car  telle  pi  ante  qui  n’est  pas  employee 
aujourd’hui  peut  l’etre  demain ,  si  on  lui  re- 
connait  des  proprietes ;  celle  qui  sert  dans  un 
pays  n’est  souvent  d’aucune  utilite  dans  un 
autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  un  certain  nom¬ 
bre  de  plantes  sur  les  proprietes  desquelles  on 
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a  prononce;  plantes  qui  sont  plus  ou  moins  em¬ 
ployees  ,  suivant  les  pays :  ce  sont  celles-la  que 
j’indiquerai  sans  les  decrire. 

De  longs  details  botaniques  ne  conviendraient 
pas  dans  un  ouvrage  de  ce  genre. 

Afin  de  mettre  plus  d’ordre  dans  l’enumera- 
tion  des  plantes  dont  il  s’agit,  je  passerai  suc- 
cessivement  en  revue  toutes  les  families  de  la 
Flore  francaise ,  et  je  les  prendrai  comme  autant 
de  groupes ,  desquels  sortiront  les  genres  qui 
fournissent  des  especes  usitees. 

Les  families  seront  designees  par  la  lettre  F , 
qui  precedera  leurs  noms ;  et  les  genres  ,  par  la 
lettre  G;  les  lettres  spec,  indiqueront  les  especes. 

F.  Algues. 

Toute  la  cote  est  couverte  par  les  plantes  de 
cette  famille :  plusieurs  peuvent  servir  a  litre 
d’alimens ,  apres  avoir  ete  prealablement  lavees 
et  secbees ,  d’autres  sont  exploitees  pour  les  sels 
quelles  contiennent ;  enfin  toutes  sont  suscepti- 
bles  d’etre  utilisees ,  comme  engrais ,  pour  cer¬ 
tains  terrains. 

i°.  G.  Fucus  ( varech  ),  spec.  :  vesiculosus-ser - 
vatus-loreus-siliquosus ,  etc.  Toutes  les  especes  de 
ce  genre  contiennent  abondamment  du  muriate 
et  du  sulfate  de  soude  etdepotasse,  pen  de  car- 
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bonate  de  soude  ;  elles  doivent  aussi  contenir 
des  iodates  et  des  hydriodates.  Toutes  ces  plantes 
se  convertissent  par  la  combustion  en  une  masse 
saline ,  connue  sous  le  nom  de  varech  ou  soude 
de  Normandie  :  l’iode  a  ete  decouvert  dans  cette 
soude. 

Ne  pourrait-on  pas  utiliser  ici  les  plantes  de 
cette  famille?  Ilserait  facile  de  faire,avec  la  masse 
saline  qu’on  obtiendrait  de  leur  combustion  , 
une  soude  artificielle ,  en  enlevant  les  muriates 
et  en  decomposant  les  sulfates,  au  moyen  du 
charbon  et  de  la  chaux  carbonatee. 

20.  G.  ulva  (  ulve  ) ,  spec. :  ocellata-edulis-sac- 
charina ,  etc.  Un  grand  nombre  d’especes  de  ce 
genre  sont  employees,  a  titre  d’alimens,  par  les 
habitans  des  cotes  de  l’lrlande  et  de  l’Ecosse. 

L We<2  saccharina ,  sechee,  a  ete  proposee  pour 
servir  d’hygrometre. 

F.  Champignons . 

Parmi  les  plantes  de  cette  famille  ,  cedes  qui 
sont  innocentes  peuvent  etre  utilisees  a  titre 
d’alimens ;  elles  paraissent  devoir  le  plus  sou- 
vent  a  l’hydrogene  sulfure  les  qualites  vene- 
neuses  qu’elles  ont  quelquefois ;  elles  doivent 
etre  tres-nutritives ,  puisque  toutes  contiennent 
les  principes  des  substances  animales. 
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L’art  de  guerif  a  puise  dans  cette  famille 
quelques  medicamens. 

On  voit  ici  les  especes  suivantes  . 

i°.  G.  boletus  (bolet),  spec.  :  ungulatus-ob- 
tusus ;  agaric  de  chene.  Les  deux  especes  sont 
propres  a  faire  de  Famadou ;  elles  peuvent  four- 
nir  a  Fart  du  teinturier  une  couleur  noire ;  elles 
servent  pour  arreter  les  hemorrhagies. 

L’agaric  blanc  employe  en  medecine  est  une 
espece  de  ce  genre ;  on  ne  le  rencontre  pas  ici. 

G.  boletus ,  spec.  :  edulis  juglandis.  On  trouve 
ces  deux  especes ,  elles  sont  mangeables. 

2°.  G.  agaricus  (agaric),  spec. :  edulis ,  agaric 
comestible ,  champignon  ordinaire ,  celui  qu’on 
cultive  a  Paris  dans  les  differentes  especes  de 
couches. 

3°.  G.  merulius  (  m6rule  ) ,  spec.  :  cantharellus , 
tres-usite  dans  certains  endroits ,  pour  Fusage 
de  la  table. 

4°.  G.  morchella  ( morille  )  ,  spec.  :  esculenta. 
Les  especes  de  ce  genre  peuvent  generalemenf 
etre  man  gees. 

5°.  Qf.peziza  (  pezize  ),  spec.  :  auricula ,  oreille 
de  Judas.  Elle  a  ete  employee,  en  medecine,  dans 
Fliydropisie;  elle  est  adoucissante  et  astringente , 
sect  quelquefois  dans  la  preparation  des  garga- 
rismes. 

G°.  G.  ly  cop  or  don  (  vesse-de-lou  p  ) ;  gigantium  - 
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hygrometricum .  Toutes  les  grandes  especes  tie 
vesse-de-loup  peuvent  servir  a  faire  de  Famadou. 


F.  Lichens , 

Tons  les  lichens  contiennent  en  general  un 
principe  amer ,  et  une  fecule  qui  se  convertit 
en  mucilage  par  Febullition.  Quelques  especes 
fournissent  des  matieres  colorantes.  Chez  quel- 
ques  peuples,  des  plantes  de  cette  famille  ser- 
vent  a  titre  d’alimens  ,  et  d’apres  M.  Berzelius, 
qui  a  analyse  plusieurs  lichens,  leur  fecule, 
privee  du  principe  amer,  est  propre  a  faire  du 
pain.  Plusieurs  especes  sont  utilisees  en  mede- 
cine  et  dans  les  arts ;  on  rencontre  ici  celles  qui 
suivent. 

i°.  G.  scyphophorus  (  scyphophore  )  ,  spec.  : 
pixidatus ,  connu  dans  les  pharmacies  sous  le 
nom  de  lichen-pexide ,  est  employe  dans  le  merae 
cas  que  le  lichen  d’lslande  ( physica  islandica  ) , 
que  je  n’ai  pas  vu;  il  est  cependant  tres -proba¬ 
ble  qu’il  existe  dans  les  montagnes.  Le  lichen 
pixidatus  est  assez  connu;  il  est  amer  et  adou- 
cissant. 

i°.  G.  lobaiia  ( lobaire  ) ,  spec.  :  pulmonaria  , 
lobaire  pulmonaire,  plante  mucilagineuse  et  as- 
tringente,  employee  en  medecine  dans  les  mala¬ 
dies  de  poitrine,  les  hemorrhagies  ;  pent  fournir 
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line  teinture  brune  propre  a  preparer  les  cuirs. 
La  plante,  dans  quelques  pays ,  remplace  le  hou- 
blon  dans  la  fabrication  de  la  biere. 

5°.  G.  peltigera  (  peltigere  ) ,  spec.  :  canina  , 
plante  adoucissante ,  astringente ;  est  conseillee 
dans  Thydropisie  ;  elle  etait  regardee  comme  un 
specifique  contre  la  rage. 

F.  Fougeres . 

Les  fougeres  sont  tres  -  abondantes  dans  ce 
pays,  on  en  voit  par-tout  et  elles  ne  sont  uti- 
lisees  que  dans  les  metairies,  ou  on  s’en  sert 
pour  faire  la  litiere  du  betail;  cependant  on 
sait  qu’elles  contiennent  beaucoup  de  potasse , 
facile  a  obtenir  par  l’incineration. 

Beaucoup  d’especes  sont  employees  en  mede- 
cine  :  celles  que  j’ai  vues  sont  les  suivantes. 

i°.  G.  scolopendrium  (  scolopendre ),  spec.  : 
officinale ;  la  scolopendre  officinale,  connue  sous 
le  nom  de  langue  de  cerf,  est  employee  en  me- 
decine  comme  astringente  dans  les  diarrhees. 

!ruta  muraria. 

ztzz? 

gru/rt ,  etc. 

L’espece  adianthum  nigrum  est  appelee  capil- 
laire  noir  :  toutes  sont  bechiques,  adoucissantes, 
et  peuvent  remplacer,  pour  les  effets,  le  capil- 
laire  de  Montpellier  (  adianthum  cap'dlus  Vene - 
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ris  ),  que  je  n’ai  vu  que  dans  quelques  endroits, 
du  cote  des  rochers  de  la  Chambre  d’ Amour. 

3°.  G.  pteris  (  pteris  ),  spec.  :  aquilina  pteris  , 
aigle  imperiale,  tres-commune.  Sa  racine  est  un 
specifique  contre  le  ver  solitaire,  elle  est  astrin¬ 
gente;  ses  feuilles  contiennent  sur-tout  beau- 
coup  de  potasse. 

4°.  G.  polystichum  (  polystic  ) ,  spec.  :  filix 
mas  ,  fougere  male  ;  elle  a  les  raemes  usages  que 
la  precedente. 

5°.  G.  polypodium  (polypode) ,  spec. :  vulgare. 
La  racine  de  polypode  est  employee,  en  mede- 
cine,  comme  laxative,  aperitive,  diuretique;  elle 
entre  dans  la  tisane  dite  purgative  royale. 

6°.  G.  ceterach  (  ceterac  ),  spec. :  officinal' urn, 
pectorale,  adoucissante ;  peut,  en  medecine,  Tem¬ 
pi  acer  le  capillaire. 

7°.  G.  ophioglossum  (  ophioglosse  )  ,  spec.  : 
vulgatum  :  on  Fappelle  langue  de  serpent ;  elle 
est  vulneraire ,  astringente ,  j’en  ai  peu  vu. 

8°.  G.  osmunda  (  osmonde  ) ,  spec.  :  regalis , 
fougere  royale  ,  fougere  fleurie;  elle  n’est  pas 
usitee;  elle  pourrait  l’etre  comme  astringente. 

F.  F reles. 

Petite  famille  qui  ne  cornprend  que  quelques 
especes,  cinq  on  six  :  on  les  rencontre  presque 
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toutes  ici;  elles  servent  poor  polir  les  petits  ou- 
vrages  en  bois,  les  anches  ties  instrumens ,  etc. 


F.  Graminees . 


Cette  famille ,  Tune  des  plus  considerables  par 
le  nombre  des  especes,  et  des  plus  importantes 
sous  le  rapport  des  produits  quelle  fournit :  le 
fourrage,  les  farines  alimentaires,  la  fecule,  le 
sucre,  le  gluten ,  etc. 

II  a  ete  question,  dans  la  premiere  classe,  des 
graminees  cultivees  en  grand  dans  le  pays;  je  n’y 
reviendrai  pas. 

i°.  G.  avena  (avoine  )  ;  on  en  trouve  plusieurs 
especes.  Ce  sont  les  graines  de  ces  graminees  qui 
servent  a  nourrir  les  chevaux,  et  dans  quelques 
pays  ,  les  homines.  On  prepare  avec  elles  le 
gruau ;  ce  sont  principalement  les  especes  saliva 
et  nuda  qui  sont  employees  a  cet  effet.  L’avoine 
n’est  point  cultivee  dans  le  pays ,  on  la  fait  ve- 
nir  de  la  Bretagne;  on  en  emploie  d’ailleurs 
tres*peu.  Quand  sur  les  routes  on  veut  faire 
manger  Y avoine  aux  chevaux, les  aubergistes  tlon- 
nent  le  ma'is ,  auquel  ils  melent  un  peu  d’avoine. 
Je  me  suis  convaincu  du  fait  dans  un  voyage 
que  je  fis  pour  visiter  les  montagnes. 

2°.  G.  triticum  (froment) ,  spec.  :  repens ,  chien- 
dent.  Sa  racine  est  longue,  articulee,  de  saveur 
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douce  ,  sucr6e ;  elle  est  rafraichissante  et  diure- 
tique. 

5°.  G.  hordeum  (  orge  ).  L’orge  n’est  pas  non 
plus  cultivee  dans  le  pays ;  oil  en  rencontre  quel- 
ques  especes  sauvages.  II  faut  a  cette  plante  des 
terrains  gras  et  fertiles ,  et  sous  ce  point  de  vue 
le  sol  de  Bayonne  ne  lui  conviendrait  pas.  E11 
Espagne,  pays  voisin  de  celui-ci,  on  cultive  beau- 
coup  Forge,  puisque  la  graine  de  cette  plante 
est  souvent  donnee  aux  chevaux  en  place  da- 
voine.  L’orge  est  employee  en  medecine ,  et  sui- 
vant  qu’elle  est  entiere  ou  preparee,  elle  porte  les 
noms  d’orge  perle  et  rnonde ;  on  s’en  sert  dans 
la  preparation  de  la  biere;  on  en  retire  Thor- 
deine.  Sa  farine  est  propx^e  a  faire  du  pain, 

F.  Aroides. 

Des  plantes  de  cette  famille ,  je  n’en  vois 
qu’une  ici  qui  puisse  fixer  Fattention  :  elle  croit 
tres-abondamment ?  on  la  rencontre  par-tout; 
c’est  Yaruin  italicum  ( gouet  d’ltalie  ) ;  sa  racine 
est  tres-acre ,  pour  ne  pas  dire  corrosive.  Je  vais 
rapporter  un  fait  qui  sera  un  consail  pour  les 
personnes  qui  ne  connaissent  pas  l’effet  que  peu- 
vent  produire  sur  nos  organes  certains  vegetaux, 
et  qui,  seduites  quelquefois  par  le  bel  aspect 
d’une  fleur  ou  d’une  racine,  !a  sentent  ou  la  gou» 
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tent  inconsiderement ,  quand  elles  ne  font  pas 
plus.  Un  militaire  malade  a  l’hopital ,  apres 
avoir  mange  un  morceau  de  ratine,  futtres-mal; 
il  eprouvait  de  vives  douleurs ,  et  ses  contorsions 
indiquaient  qu’il  etait  profondement  affecte,  on 
le  crut  empoisonne,  un  vomitif  lui  fut  en  con¬ 
sequence  ordonne ;  sur  les  entrefaites  ,  on  map- 
porta  un  petit  morceau  d’un  corps  blanc  spon- 
gieux,  comme  lamelleux,  pour  determiner  ce 
qu’il  etait.  Je  crus  d’abord,  a  l’aspect,  voir  la  ra¬ 
cine  de  Yaconit  ncipel :  je  goutai,  et  n’eprouvai 
pas  d’abord  de  saveur,  mais  bientot  je  ne  pus 
plus  en  juger ,  une  douleur  insupportable  se  de- 
veloppa  sur  tout  l’appareil  du  gout;  j’introduisis 
a  l’instant  dans  ma  bouche  la  premiere  chose 
qui  se  presenta  sous  la  main ,  c’etait  le  vinaigre  ? 
aucun  soulagement ;  1’huile  parut  me  calmer 
pour  le  moment,  mais  pendant  toute  la  journee 
ma  langue  et  mes  levres  se  gonflerent,  je  ne  pus 
manger  que  difficilement ,  et  deux  jours  apres 
je  ressentais  encore  de  la  douleur.  Je  n’avais  ce- 
pendant  essay e  que  sur  la  grosseur  d’un  petit 
pois  ;  toutes  les  personnes  qui  gouterent  eprou- 
verent  les  memes  effets.  On  apporta  dans  le  cou- 
rant  de  la  journee  les  feuilles  de  la  plante,  il  fut 
alors  facile  de  reconnaitre  Varum.  Le  malade  se 
retablit  tout  aussi  promptement  que  ceux  qui 
avaient  goute;  ce  qui  me  fit  croire  que  cette  ra- 
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cine  n  avait  pas  ete  en  contact  avec  la  mu- 
queuse  des  voies  digestives ,  que  Taction  s etait 
bornee  a  la  bouche,  ou  tout  au  plus  k  Tarriere- 
bouche,  que  la  douleur  avait  ete  d’autant 
plus  forte  chez  lui,  qu’il  en  avait  mache  une 
plus  grande  quantite  et  plus  long-temps;  car, 
d’apres  Taction  produite  par  cette  racine  sur 
la  membrane  buccaie ,  comment  aurait-elle  agi 
sur  le  pharynx,  l’oesophage ,  Testomac?  Ne  pour- 
rait-on  pas  utiliser  en  medecine  une  racine  aussi 
acre  ?  Ne  conviendrait-elle  pas  dans  tous  les  cas 
ou  ii  s’agit  de  produire  une  vive  excitation  sur 
une  partie  quelconque  de  la  peripherie  du  corps? 
Des  personnes,  pour  Tavoir  touchee,  ont  eu  des 
ampoules  :  il  faudrait  necessairement  Temployer 
fraiche ,  car  on  sait  que  les  principes  acres  de  la 
plupart  des  vegetaux  se  dissipent  par  la  dessic- 
cation.  C’est  un  des  moyens  employes  pour  les 
utiliser  sous  le  rapport  alimentaire. 

L 'arum  vulgare ,  ou  le  gouetcommun,est  pres- 
que  aussi  acre  que  Tautre  ;  les  deux  especes  sont 
egalement  communes  ici;  leurs  racines  sont  tres- 
feculentes. 


F.  Juncees. 

On  rencontre  ici.  un  tres-  grand  nombre  de 
joncs  ,  des  luzules  ,  et  Xabama  des  marais ,  jolie 
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petite  plante  qui  croit  dans  la  commune  d’An- 
glet,  sur  la  route  de  Biarritz. 

F.  Asparagees , 

IJn  assez  grand  nombre  d’especes  sont  em¬ 
ployees;  par  mi  elles  j’ai  rencontre  ici  celles  qui 
suivent : 

i°.  G.  convallaria  (muguet),  spec.  :  polygo- 
natum-multiflora-maialis.  Les  deux  premieres 
especes  sont  connues  sous  les  noms  de  sceau  cLq 
Salomon  et  grand  sceau  de  Salomon.  Leurs  ra¬ 
tines  sont  vulneraires  et  astringentes. 

La  derniere  espece,  le  muguet  de  mai ,  est  rare 
ici  ;  ses  fleurs  donnent  une  poudre  sternuta- 
toire  ;  une  eau  distillee  etait  preparee  avec  elles. 

2°.  G.  simlax  (smilax),  spec.  :  aspera ,  smilax 
piquant,  salsepareille  d’Europe;  est  commun  ici, 
principalement  du  cote  du  Boucau.  II  peut  rem- 
placer,  en  medecine,  la  salsepareille  exotique, 
fournie  par  le  smilax  salsaparilla ,  Lin. 

3°.  G.  ruscus  (  fragon ) ,  spec.  :  aculeatus ,  fra- 
gon  piquant,  petit-houx,  etc.,  assez  commun; 
ses  jeunes  pousses  peuvent  etre  mangees  comme 
celles  de  l’asperge ;  la  ratine  est  usitee  en  mede¬ 
cine  comme  aperitive  et  diuretique. 
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F.  Alismacees  et  colchicacees. 


II  croit  dans  le  pays  un  grand  nombre  d*es- 
peces  de  ces  deux  families  ;  parmi  elles  une  seule 
est  employee. 

i°.  G.  colchicum  (colchique),  spec.  :  autum- 
nale ,  colchique  d’automne.  Cette  plante  epuise 
considerablement  le  sol  ou  elle  croit,  j’en  ai  pen 
Yu  ici,  tandis  que  dans  le  Nord  elle  envahit  quel- 
quefois  des  prairies  entieres,  comme  je  l’ai  ob¬ 
serve  sur  les  rives  de  l’Escaut.  Sa  bulbe  est  em¬ 
ployee  en  medecine ;  elle  differe  suivant  qiFelle 
estfraiche  ou  seche,  cueillie  au  printemps  ou  en 
automne.  On  dit  quelle  peut  etre  mangee  sans 
inconvenient  a  Fepoque  de  sa  floraison,  mais 
qu  au  printemps  son  principe  doux  devient  acre. 
C’est  vers  la  fin  de  Fhiver  qu’on  doit  la  prendre 
pour  l’usage  de  la  medecine.  On  prepare  en 
pharmacie  avec  le  colchique  un  vinaigre  et  un 
oxymel ;  elle  a  ete  analysee ;  entre  autres  pro- 
duits ,  on  y  a  trouve  le  sucre,  la  fecule,  le  glu¬ 
ten. 


F.  Liliacees  et  Iridees. 


On  voit  tout  autour  de  Bayonne  des  foretS 
d’asphodeles ,  plusieurs  especes  descilles  recher- 
chees,  des  narcisses,  des  fretiilaires,  des  phalaiv 
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geres  ,  le  pancrace  maritime,  le  safran  multi- 
fide  ,  etc. 

Mais  parmi  les  especes  employees,  je  n’en  ai 
remarque  que  deux : 

i°.  G.  iris  ( iris ) ,  spec.  :  germanica-pseudaco- 
rus  :  la  premiere,  appelee  flambe  ,  etc.,  est  assez 
rare ;  sa  racine  est  purgative  ,  diuretique  ;  ses 
fleurs  broyees  avec  la  chaux  forment  le  vert  d’i- 
ris  des  peintres. 

La  seconde  espece,  connue  sous  le  nom  de 
glaieul  des  marais,  est  au  contraire  tres-com- 
mune ;  sa  racine  est  astringente  et  dessiccative, 

F.  Orchidees. 

On  rencontre  ici  plusieurs  especes  des  gen¬ 
res  serapias ,  epipactis ,  ophrys ,  orchis. 

On  sait  que  toutes  les  plantes  de  cette  famille 
ont  des  racines  plus  ou  moins  tuberculeuses;que 
lorsqu’elles  sont  preparees  et  secbees,  elles  peu- 
ventservir,  soit  de  medicament,  soit  d’aliment, 
Les  especes  morio  et  mascula  ,  du  genre  orchis , 
sont ,  dit-on ,  celles  qu’on  prepare  plus  speciale- 
ment  sous  le  nom  de  salep.  Cette  substance  (  le 
1  salep )  nous  est  apportee  des  contrees  de  l’Orient; 
elle  est  mucilagineuse ,  adoucissante  et  tres-nu- 
tritive.  II  est  probable  qu’on  pourrait,  si  ces 
plantes  etaient  assez  abondantes  chez  nous,  pre- 
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parer  ciu  salep  ;  du  moins  rien  ne  s’y  oppo- 
serait. 

F.  Coniferes . 

Cette  famille  fournit  a  la  societe  des  bois  pro 
pres  a  etre  travailles,  des  sues  resineux  plus  on 
moins  concrets  ;  tons  sont  utilises.  En  mede- 
cine,  on  emploie  les  feuilles,  les  fruits,  et  les 
jeunes  pousses  de  quelques  especes. 

Celles  qui  se  trouvent  ici  sont : 

i°.  G.juniperus  (genevrier),  spec.  :  communis , 
genevrier  commun.  Son  bois  est  sudorifique , 
ses  baies  odorantes  sont  stomachiques;  elles  four- 
nissent  par  la  distillation  uue  huile  essentielle , 
leur  maceration  dans  Fesprit  de  grain  fournit 
aux  Flamands  la  liqueur  qu’ils  appellent  genie- 
vre.  En  pharmacie,  on  prepare  l’extrait  de  ge- 
nievre. 

G.  pinus  (  pin  ),  spec.  :  maritima  ,  pin  ma¬ 
ritime.  II  s’arrete  a  Bayonne  ,  ou  finissent  les 
Landes  :  cette  espece  constitue  presque  a  elle 
seule  les  forets  du  pays  compris  entre  Bordeaux 
et  Bayonne;  dans  les  dunes,  elle  soutient  les  sa¬ 
bles  ;  e’est  elle  qui  donneleplus  de  produits  resi¬ 
neux  ,  la  terebenthine  ,  le  galipot,  le  goudron  ; 
on  obtient  de  ces  differens  produits,  ou  on  forme 
avec  eux  Fessence  de  terebenthine,  la  colo- 
phane  ,  les  differentes  poix,  du  noir  de  fumee. 
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Les  personnes  qui  desireront  savoir  a  quel  age 
Farbre  commence  a  etre  travaille  par  les  resi- 
niers  des  Landes;  quelle  est  la  duree  de  sa  vie; 
quelles  sont  les  diverses  manieres  de  le  tailler ; 
comment  on  en  retire  les  differens  produits,  etc., 
pourront  consulter  Duhamel  ( Traite  des  Arbres). 


F.  Amentacees. 

Ce  sont  les  vegetaux  de  cette  famille  qui  pern 
plent  nos  forets  ,  ils  fournissent  les  differens  bois 
de  constructions  ;  beaucoup  de  leurs  parties 
sont  utilisees  dans  les  arts  :  cette  famille  com- 
prend  presque  tous  les  arbres.  Jai  vu  ici  les 
genres  qui  suivent  : 

i°.  G.  salix  (saule  ) ;  j’en  ai  remarque  cinq  ou 
six  especes ,  eparses  ca  et  la.  L’ecorce  de  la  plu- 
part  des  especes  du  genre  peut  etre  employee 
eomme  febrifuge  :  dans  certains  pays,  on  s’en  sert 
pour  tanner.  Les  branches  flexibles  et  plus  ou 
moins  longues  servent  pour  faire  des  cercles  de 
tonneaux  et  les  differens  osiers. 

2°.  G.  populus  (peuplier),  spec.  :  fastigiata - 
nigra-alba.  Le  bois  peut  etre  utilise  pour  faire 
des  meubles;  les  branches  servent  a  faire  des 
liens.  Les  bourgeons  du  peuplier  noir  entrent 
dans  la  composition  de  l’onguent  populeum . 

3°.  G.  alnus  (aulne):  ca  et  la,  mais  principa- 
lement  sur  les  rives  de  FA  dour  et  de  la  Nive;  son 
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hois  est  dur ;  on  pent  le  travailler.  L’ecorce  et  les 
feuilles  pourraient  servir  a  tanner  les  cuirs ;  on 
dit  qu’elles  teignent  la  laine  en  brun. 

4°.  G.  carpinus  (charme),  spec.  :  betulus.  Le 
charme  est  peu  connu  ici ;  son  bois  est  tres-dur, 
ce  qui  fait  qu’on  l’emploie  de  preference  a  tout 
autre ,  dans  certains  endroits  ,  pour  faire  les 
manches  de  differens  instrumens  :  cest  un  ex¬ 
cellent  bois  de  chauffage. 

o°.G. fagus  (hetre) ,  spec. :  sylvatica.  II  est  assez 
coramun  dans  ce  departement,  principalement 
du  cote  des  montagnes  :  quelques  communes  en 
possedent;  il  n’est  cependant  pas  assez  repandu 
dans  le  pays  pour  etre  employe  comme  bois  de 
chauffage ,  du  moins  a  Bayonne ;  on  le  travaille 
plutot.  L  ecorce  de  cet  arbre  a  ete  employee  dans 
lesfievres  intermittentes.  Ses  grainesdonnentpar 
expression  l’huile  de  fames,  d’autant  plus  pre- 
cieuse  qu’elle  devient  meilleure  en  vieillissant  : 
elle  pent  alors  etre  employee  pour  l’usage  de  la 
table. 

On  m  a  dit  qu’une  personne  se  proposait  de 
former  ici  un  etablissement ,  afin  de  preparer 
cette  huile  en  grand. 

6°.  G.  castanea  (chataignier),  spec.  :  vulgaris: 
il  y  en  a  beaucoup  dans  le  pays  Basque.  Son  fruit, 
tres-nourrissant ,  est  un  aliment  precieux  pour 
certaines  provinces ,  oil  on  s’en  nourrit  presque 
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entierement.  On  en  a  obtenu  une  matiere  sucr^e, 
a  laquelle  on  a  donne  le  nom  de  sucre  de  cha - 
taigne.  Presque  tous  les  tonneaux  du  pays  sont 
faits  avec  les  bois  du  chataignier  et  du  chene.  Ce 
vegetal  peut  offrir  de  grandes  ressources  sous 
le  rapport  alimentaire,  ce  qui  devrait  engager  les 
habitans  du  pays  a  le  cultiver  davantage.  Je  ci- 
terai,  a  cet  egard,  un  fait  avance  par  Jean-Jacques, 
et  que  M.  le  docteur  Yaidy  rapportait  dans  les 
lecons  qu'il  faisait  au  Val-de-Grace ,  qu’une  eten- 
d  ue  de  terrain  donnee  plan  tee  en  chataignier 
nourrissait  plus  d’hommes  que  si  Ton  y  semait 
du  ble ,  meme  en  Beauce. 

70.  G.  corylus  (noisetier) ,  spec.  :  avellana.  On 
sert  son  fruit  sur  les  tables ;  il  peut  fournir  par 
expression  une  huile  ;  on  peut  en  retirer  une  fe- 
cule  nutritive.  Le  bois  donne  un  charbon  leger, 
recherche  par  les  dessinateurs. 

(racemom  ,  cerris  , 
ilex,  sasili flora  ,  su- 

Les  especes  ou  varietes  les  plus  communes 
sont  :  i°.  le  chene  noir  roure  ou  rouvre ;  a0,  le 
chene  bouzin.  Les  deux  sont  des  varietes  des 
especes  sessiliflora  et  cerris. 

II  y  a  peu  de  chene-yeuse,  chene  vert  ( que r- 
cus  ilex ) ,  et  quelques  chenes  -  lieges  ( quercus 
saber  y,  ils  se  trouvenj,  principalement  dans  les 
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landes  sur  la  route  de  Bordeaux.  L’ecorce  plus 
ou  moins  epaisse  et  spongieuse  de  ee  dernier 
constitue  le  liege ;  c’est  la  variete  a  feuilles  den- 
tees  qu’on  rencontre  ici. 

Les  chenes  ferment  la  principale  essence  des 
bois  du  departernent;  ils  fournissent  pour  les 
constructions  et  le  chauffage;  c’est  presque  le 
seul  bois  qu’on  bride  dans  Bayonne.  Toutes  les 
especes  sont  susceptibles  de  donner  du  tan  ,  et , 
a  cet  effet,  on  recherche  plus  particulierement 
le  chene  noir.  L  ecorce  du  chene  blanc  est  moins 
bonne ;  on  en  emploie  cependant  dans  les  tan¬ 
neries  du  pays.  Je  ferai  remarquer ,  contre  l’avis 
commun  ,  que  Fespece  qui  devrait  etre  employee 
de  preference  est  le  chene-yeuse ,  M.  Laubert 
ay  ant  pro  uve  par  les  reactifs  que  cette  espece 
etait  celle  qui  contenait  dans  toutes  ses  parties 
le  plus  de  principe  astringent. 

Les  fruits  du  chene ,  nommes  glands ,  peuvent 
nourrir ;  ils  sont  plus  on  moins  bons,  suivant  les 
pays  et  les  especes  qui  les  fournissent.  Chez  nous, 
les  cochons  les  mangent ;  ils  sont  acres  et  amers. 
En  Espagne ,  ils  sont  doux  et  peu  astringens  ; 
ils  se  vendent  sur  les  places  de  Madrid  comme 
les  chataignes  chez  nous. 

L’ecorce  du  chene  est  employee  en  medecine, 
le  plus  souvent  a  l’exterieur.  La  galle  et  1  e  kermes, 
excroissances  produites  par  la  piqure  d’insectes 

5. 


(  68  ) 

differens,  sent  utilises  en  medecine  ou  dans  les 
arts.  Une  de  ces  substances  (la  galle )  nous  vient 
du  Levant ,  Fautre  ( le  kermes  ou  la  graine  d’e- 
carlate)  se  recolte  dans  quelques  provinces  du 
midi  de  la  France. 

9°.  G.  platanus  (platane) ,  spec.  :  orientalis :  on 
en  remarque  dans  les  proprietes  des  environs  de 
Bayonne. 

io°.  G.  ulmus  (orme),  spec. :  campestris ;  on  en 

\ 

voit  ici  deux  varietes.  Les  promenades  sont  pres- 
que  entierement  plan  tees  d’ormes.  La  seconde 
ecorce  etait  usitee  en  medecine. 

1 1  °.  G.  myrica  (myrica),  spec. :  gale .  Le  gale  ou 
myrte  batard ,  etc. ,  est  un  petit  arbrisseau  tres- 
odorant  qui  croit  assez  abondamment  dans  queb 
ques  parties  de  la  commune  d’Anglet.  C’est  en¬ 
core  une  plante  qui  devrait  fixer  Fatten tion ;  elle 
doit  avoir  des  proprietes.  On  dit  qu’elle  est  sus¬ 
ceptible  de  donner  une  teinture  jaune. 

F.  Urticees. 

Cette  famille,  peu  nombreuse,  renferme  cepen- 
dant  des  vegetaux  precieux,  le  figuier,  le  mii- 
rier  ,  le  houblon  ?  le  chanvre.  Je  vais  citer  les  es- 
peces  qui  croissent  naturellement  ici  et  qui  sont 
employees. 

i°.  G.  urtica  (ortie) ,  spec.  :  dioica  urens. 

Ces  deux  especes  peuvent  etre  employees  in- 
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distinctement  Tune  pour  l’autre  :  cetait  princi- 
palement  l’ortie  dioique  dont  on  se  servait.  Le 
sue  de  la  plante  est  astringent;  ses  graines  sont, 
dit-on aphrodisiaques  et  purgatives.  La  plante 
entiere  etait  usitee  pour  Furtication. 

‘2°.  0*.  parietaiia  ( parietaire ) ,  spec.  :  officina¬ 
lis  ;  tres-commune  tout  autour  de  Bayonne.  C’est 
une  plante  emolliente  ,  diuretique ,  aperitive  , 
usitee  en  medecine. 

3°.  G.  humulus  (houblon) ,  spec.  :  lupulus.  Le 
houbion  est  la  plante  la  plus  estimee  pour  la 
preparation  de  la  biere  :  ce  sont  les  cones  foliaces 
qui  sont  employes  a  cet  effet.  Toute  la  plante  est 
amere ,  depurative  et  antiscorbutique  ;  elle  est 
usitee  en  medecine. 

F.  Euphorbiacees. 

Le  buis ,  le  ricin  ,  le  tournesol  des  teinturiers 
font  partie  de  cette  famille.  J’ai  remarque  ici  les 
genres  qui  suivent;  ils  sont  usites  ou  peuvent 
l’etie. 

i°.  G.  mercurialis  (  mercuriale  ),  spec.  :  peren - 
nis  annua.  La  mercuriale  est  emolliente  et  laxa¬ 
tive  :  usitee  en  medecine ,  elle  entre  dans  la  com¬ 
position  du  miel  mercurial. 

2°.  G.  euphorbia  (euphorbe).  On  voiticiun  as- 
sez  grand  nombre  d’euphorbes ;  tons  ont  un  sue 
laileux  plus  ou  moins  acre.  Quelques  personnes 
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s  en  servent  pour  laire  disparaitre  les  vermes, 
L’espece  euphorbia  lathiris ,  appelee  e purge  , 
est  emetique  et  caustique;  on  a  propose  de  la 
substituer  a  Feuphorbe  des  boutiques  ,  laquelle 
est  exotique. 

3°.  G.  buxus  (buis) ,  spec.  :  sempervirens.  Le 
buis  en  arbre  est  commun  dans  les  montagnes , 
principalement  du  cote  de  Saint-Jean-Pied-de- 
Port ;  on  en  exporte  du  bois  pour  les  differens 
ouvrages  de  buis.  Toute  la  plante  est  amere, 
sudorifique  ;  on  dit  que  le  bois  est  plutot  astrin¬ 
gent  :  il  est  employe  en  medecine.  Dans  quelques 
pays ,  les  brasseurs  se  le  procurant  plus  facile- 
ment  et  a  moins  de  frais  que  le  houblon ,  ils  le 
substituent  a  cette  plante  dans  la  fabrication  de 
la  biere.  II  est  probable  quid  ils  sen  servent. 

F.  Thjmelees . 

G.  Daphne  (daphne),  spec.  :  mezereum  gnh 
dium-encorum .  Ces  vegetaux  sont  en  general 
acres ,  purgatifs  et  emetiques,  Leurs  ecorces  , 
macerees  dans  le  vinaigre ,  sont  presque  toutes 
vesicantes. 

F.  Laurinees. 

G.  laurus  (laurier),  spec.  :  nobiiis.  Laurier 
d’Apollon  :  il  est  assez  commun  ici ;  on  en  voit 
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de  petils  sur  les  monticules ,  et  de  fort  beaux 
pres  des  habitations ;  dans  plusieurs  endroits  ils 
soutiennent  les  hales  ou  les  forment.  Les  feuilles 
sorrt  usitees  comme  assaisonnement.  On  prepare 
avec  les  baies  l’onguent  appele  hitile  de  laurier ; 
elles  peuvent  fournir  deux  especes  d’huiles,  une 
volatile,  l’autre  fixe. 

F.  Polygonees. 

i°.  G.  polygonum  ( renouee  ) ,  spec. :  aviculare 
persicaria  ,  etc.  Ges  deux  especes  peuvent  etre 
employees  comme  vulneraires  et  astringens.  Le 
polygonum  bistorta  (bistorte)  doit  exister  ici :  je 
ne  fy  ai  pas  vu ;  sa  racine  est  tres-astringente  , 
elle  est  employee  en  medecine. 

20.  G.  rumex  (  oseille)  ,  spec.  :  autosa ,  auto - 
sella ypatientia,  acutus ,  etc.  La  racine  de  patience 
est  amere,  astringente,  depurative,  usitee  en 
medecine.  M.  Deyeux  a  annonce  quelle  conte- 
nait  du  soufre. 

F.  Chinopodees. 

Lai  trouve  ici  un  assez  grand nomb re  d’especes 
des  genres  anserine  et  arroche  (  chinopodium  et 
atriplex  );  presque  toutes  sont  emollientes,  un 
peu  astringentes.  Plusieurs  peuvent  servir  a  titre 
d’alimens ,  je  citerai  : 
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t*.  Le  chenopodium  bonus  Henricus  (anserine- 
bon-Henri)  :  les  jeunes  pousses  peuvent  etre 
mangees  en  place  d’asperges  ,  et  les  feuilles  sont 
susceptibles  de  remplacer  les  epinards.  La  plante 
est  adoucissante  et  vulneraire. 

2°.  Le  chenopodium  ambrosioides  (  anserine- 
ambroisie ).  Cette  plante  croit  aux  allees  marines; 
elle  exhale  une  odeur  agreable  :  on  peut  l’em- 
ployer  en  infusion  theiforme ,  comme  un  leger 
excitant. 

G.  salsola  (soude),  spec.  :  soda-trcigus-Aali. 
Ces  plantes  sont  connues  par  la  soude  qu’elles 
contiennent.  On  dit  que  le  salsola  soda  est  ape¬ 
ritif  et  diuretique. 

G. phytolacca  (phytolacca),  spec.  :  dicandra 
phytolacca  a  dix  etamines  ;  raisin  des  teinturiers. 
Cette  belle  herbe  est  remarquable  par  sa  taille 
gigantesque ;  elle  croit  abondamment  dans  plu- 
sieurs  endroits  de  la  commune  d’Anglet.  Les 
fleurs ,  en  grappes  ,  donnent  des  baies  noires  qui 
peuvent  colorer  en  rose.  On  dit  que  c’est  un 
purgatif  violent, 

F.  Plantaginees. 

G.  plantago  (plantain)  :  outre  les  especes 
ordinaires,  on  en  voit  ici  plusieurs  qui  sont  pen 
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C’etait  le  grand  plantain  qu’on  employait  en 
medecine;  il  passe  pour  astringent  et  vulneraire. 
On  prepare  dans  les  pharmacies  une  eau  distil  lee 
de  plantain. 

F.  Globulaires. 

G.  globularia  (globulaire ) ,  spec.  :  vulga¬ 
ris  nudicaulis.  La  globulaire  peut  etre  employee 
en  medecine  comme  vulneraire  et  detersive. 

F.  Primulacees . 

On  rencontre  ici  plusieurs  jolies  plantes  de 
cette  famille  ;  deux  genres  seulement  fournissent 
des  especes. 

i  °.  G.  lysimachia  ( iysimaque  ) ,  spec.  :  vul¬ 
garis  nummularia.  Ces  plantes  sont  vulneraires 
et  astringentes. 

2°.  G.  -primula  (  primevere ) ,  spec.  :  grandi- 
flora ,  elatior ,  officinalis .  Toutes  ces  plantes  peu- 
vent  etre  employ  ees  indistinctement ;  leurs  ra~ 
cines  passent  pour  sternutatoires  ;  les  jeunes 
feuilles  peuvent  etre  mangees  en  salade ;  {’infu¬ 
sion  des  fleurs  est  adoucissante,  legerement  ex- 
citante. 

F.  Bhinantacees. 

r  °.  G.  veronica  (  veronique  )  :  j’ai  vu  an  moins 
dix  especes,  je  ne  citerai  que  celles  usitees. 
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V  eronica  beccabunga  (veronique  beccabunga), 
est  employee  comme  antiscorbutique,  entre  dans 
plusieurs  preparations  pharmaceutiques  :  on  peut 
manger  les  feuilles  en  salade. 

V eronica  officinalis  (veronique  officinale) :  ad- 
ministree  en  infusion,  elle  est  legerement  exci- 
tante ;  il  est  probable  que  plusieurs  especes  du 
genre  peuvent  la  remplacer. 

2°.  G.  euphrasia  (  euphraise ) ,  spec.  :  offici¬ 
nalis.  L’euphraise  etait  usitee  en  medecine 
comme  ophthalmique  :  on  en  preparait  une  eau 
distillee. 

F.  Jasminees. 

T3eux  arbres  precieux,  le  frene  et  Folivier  , 
appartiennent  a  cette  famille ;  le  jasmin  et  le  Idas, 
recherches  et  cultives  comme  plantes  d’orne- 
ment ,  en  font  egalement  partie.  Les  especes 
qui  croissent  ici  et  qui  sont  susceptibles  d’etre 
utilisees  sont  : 

j°.  G.  lilac  (  lilas)^,  spec.  :  vulgaris  ,  le  Idas 
commun.  On  a  propose  comme  un  excellent 
moyen  contre  les  fievres  intermit tentes  l’extrait 
prepare  avec  ses  fleurs  non  epanouies. 

20.  G.  ligustrum  ( troene )  ,  spec.  :  vulgaris , 
troene  commun.  Cette  plante  peut  etre  utilisee 
en  medecine ;  ses  feuilles  et  ses  fleurs  sont  as- 
tringentes. 
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'  3°.  G .fraxinus  (frene).  Ce  sont  les  arbres  de 
ce  genre  qui ,  dans  le  midi  de  l’ltalie ,  donnent 
la  manne.  Le  bois  du  frene  pent  servir  dans  le 
charronage ;  son  ecorce  est  febrifuge;  ses  feuilles 
peuvent  nourrir  les  bestiaux.  On  rencontre  ca 
et  la  dans  Bayonne  et  autour  quelques  frenes  : 
il  est  plus  commun  dans  les  montagnes  pres  la 
frontiere  d’Espagne. 

Apres  la  famille  des  jasminees  ,  il  convient  de 
placer  la  verveine  officinale  ( verbena  officinalis) ; 
elle  appartient  a  la  famille  des  pyrenacees.  Cette 
plante  croit  par-tout  ici  et  si  abondamment  , 
qu’on  croirait  quelle  y  est  cultivee,  principale- 
ment  sur  la  route  de  France ;  elle  est  vulne- 
raire  et  detersive ;  elle  est  peu  ou  point  employee 
aujourd’hui.  Les  anciens  l’appelaient  herbe  sa~ 
cree. 

F.  Labiees . 

Toutes  les  plantes  de  cette  famille  sont  gene- 
ralement  arorpatiques ;  dies  contiennent  une 
huile  essentielle  presque  toujours  unie  a  un  prin- 
cipe  amer  plus  ou  moins  prononce.  Un  grand 
nombre  d’entre  elles  sont  utilisees  en  medecine; 
elles  sont  plus  ou  moins  excitantes.  Parmi  celles 
qui  croissent  ici,  je  citerai  les  suivantes  : 

i°.  G.  ajuga  (bugle),  spec.  :  reptans  chat  nee - 
pitys .  La  premiere  des  deux  ou  la  bugle  ram- 
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pante ,  passe  pour  etre  vulnerable,  astringente  ; 
la  seconde,  bugle  faux-pin ,  connue  sous  le  nom 
d’ivette,est  excitante,  emmenagogue  :  on  l’admi- 
nistre  en  infusion. 

a0.  Teucrium  ( germandree),  spec.  :  scorodo- 
nia ,  scordium ,  chamcedrys.  Ces  trois  especes  sont 
excitantes ,  vulneraires  ,  stomachiques  ,  sudori- 
iiques.  La  german  dree-petit-chene  est  principa- 
lement  conseillee  comme  febrifuge  et  emmena- 
gogue. 

I  sylvestrisyrotiindifoliay 

3  .  Mentha  (  Xlientbe  )  ,  Spec,  ishirsuta  ,  rubra  ,  pule- 

[  giu m  ,  etc. 

Toutes  les  menthes  cities  sont  susceptibles 
d’etre  employees  comme  stimulantes  ,  diureti- 
ques ,  sudorifiques.  Une  infusion  de  menthe, 
reussit  sou  vent  tres-bien  chez  les  asthmatiques. 
La  plus  aromatique  est  la  menthe  rouge  ;  sa  sa- 
veur  piquante  est  semblable  a  celle  de  la  menthe 
poivree ;  elle  pourrait  la  remplacer. 

On  prepare  en  pharmacie,  avec  la  menthe, 

une  huile  essentielle ,  une  eau  distillee  et  un 

) 

sirop. 

4°.  G.  glechoma  f  glechome^ ,  spec. :  hederacea. 
Le  lierre  terrestre  est  astringent ,  adoucissant ; 
son  odeur  faible  a  quelque  chose  d’agreable. 
L’infusion  de  lierre  est  souvent  conseillee  dans 
les  maladies  du  poumon. 


(  77  ) 

5°.  G.  lamia m  ( lamier  )  ,  spec.  :  album.  Cette 
piante  a  ete  employee  en  medecine  comme  vul- 
neraire ,  detersive.  J’ai  trouve  ici  beaucoup  de 
lamier  pourpre  et  tache,  tres-peu  de  blanc. 

6°.  G.  betonica  ( betoine ) ,  spec.  :  officinalis . 
La  betoine  est  vulneraire ,  tonique  ,  detersive  , 
sternutatoire.  On  dit  que  ses  feuilles  fumees  plai- 
sent  a  quelqnes  personnes. 

7° .  G.  marrubium  (  mar  rube  ) ,  spec.  :  vulgare. 
Le  marrube  est  tonique ,  excitant ,  emmena- 
gogue  :  on  l’appelle  marrube  blanc.  Le  marrube 
noir  est  une  piante  de  la  meme  famille ,  mais 
appartenant  a  un  autre  genre  :  c’est  ie  ballota 
nigra. 

8°.  G.  origanum  ( origan ) ,  spec.  :  vulgare. 
L  origan  est  tres-aromatique ;  on  peut  l’employer 
comme  tonique,  stimulant,  stomachique. 

9°.  G.  thymus  (  thym),  spec.  :  serpyllum.  Le 
serpolet  est  aromatique  ,  excitant ,  et  peut , 
comme  les  autres  especes  odorantes  de  la  famille, 
faire  partie  des  especes  aromatiques  et  vulne- 
raires. 

Le  thym  commun  est  cultive  dans  les  jardins. 

io°.  G.  melissa  (  melisse)  ,spec.  :  officinalis.  La 
melisse  n’est  pas  commune  ici ;  elle  est  legere- 
ment  excitante. 
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F.  Personages. 

On  voit  ici  la  grassette  vulgaire  dans  la  com¬ 
mune  d’Anglet ,  et  celle  a  grande  fleur  dans  les 
montagnes  du  cote  de  Cambo.  Parmi  les  linaires, 
outre  les  especes  les  plus  communes  ,  j’ai  remar- 
que  cedes  a  feuilles  de  thym ,  ternee ,  striee  et 
des  Pyrenees. 

Les  genres  usites  sont  ceux  qui  suivent  : 

i°.  G.  scrophularia  ( scrophulaire) ,  spec.  : 
nodosa ,  aquatica.  Ces  deux  plantes  sont  vulne- 
raires  ,  resolutives  ;  les  feuilles  de  la  scrophulaire 
aquatique  ont  ete  proposees  pour  corriger  l’o- 
deur  nauseabonde  du  sene. 

2°.  G.  antirrhinum  ( mu  flier ) ,  spec.  :  majus. 
Le  muflier  a  grande  fleur ,  le  mufle-de-veau  ? 
passe  pour  resolutif  et  vulneraire. 

3°.  G.  digitalis  (digitale),  spec.  :  purpurea. 
La  digitale  pourpree  est  frec|uemment  employee 
eri  medecine  contre  Fhydropisie ,  les  scrophules ; 
ede  ralentit  le  mouvement  circulatoire ,  aussi 
est-elle  d’un  grand  secours  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  dans  lesquelles  il  convient  de  diminuer 
faction  du  coeur.  On  fadministre  a  fexterieur  on 
a  finterieur ,  entiere  ou  en  poudre.  On  prepare 
avecelle  deux  teintures  spiritueuses,  une  a  feau- 
de-vie,  fautre  a  l’ether  :  ce  sont  les  feuilles  qui 
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servent.  La  plante  est  tres-commune  clu  cote  de 
Cambo. 

4°.  G.  gratiola  (gratiole),  spec.  :  officinalis. 
Sur  le  bord  des  etangs ;  elle  porte  le  nom  d herbe 
aa  pauvre  homme ;  elle  est  purgative  et  hydra- 
gogue. 

F.  Solanees. 

Cette  famille  comp  rend  des  vegetaux  vene- 
neux,  adoucissans  et  nutritifs.  Nous  avons  traite 
des  especes  cultivees  pour  l’usage  culinaire ,  il 
ne  reste  done  qua  indiquer  celles  qui  sont  usi- 
tees  en  medecine. 

i°.  G.  verbascum  (molene),  spec.  :  thapsus. 
Molene  bouillon-blanc ;  les  fleurs  sont  emoilien- 
tes ,  bechiques,  calmantes. 

On  trouve  ici  plusieurs  autres  especes  de  mo- 
lenes  qui  peuvent  suppleer  celle-ci;  elles  doivent 
avoir  les  memes  proprietes. 

2°.  G.  hyosciamus  ( jusquiame  ) ,  spec.  :  niger. 
foute  la  plante  a  une  odeur  vireuse,  principa- 
lement  quand  on  la  frotte  entre  les  doigts ;  elle 
est  narcotique  et  calmante ;  entre  dans  la  com¬ 
position  du  baume  tranquille  et  de  Fonguent 
populeum. 

•s 

3°.  G.  datura  (datura),  spec.  :  stramonium  : 
pommeepineuse.  Cette  plante  est  tres-commune, 
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sur-tout  du  cote  du  Boucau ;  elle  est  veneneuse ; 
ses  feuilles  sont  narco tiques ,  anodines  et  reso¬ 
lutives. 

4°.  G.  solarium  (  morelle ) ,  spec.  :  dulcamara 
nigrum.  La  premiere  espece ,  connue  sous  le  norn 
de  douce-amere ,  a  les  feuilles  et  les  tiges  legere- 
ment  ameres ,  est  employee  a  l’interieur  comme 
aperitive ,  sudorifique ,  depurative  :  ce  sont  prin- 
cipalement  les  tiges  qui  servent.  On  dit  quil  ne 
faut  pas  employer  cette  plante  fraiche ,  que  son 
action  sur  le  systeme  nerveux  est  trop  forte ;  on 
assure  quelle  assoupit,  provoque  des  reves,  et 
qu’en  meme  temps  la  transpiration  est  abondante. 
L’emetique  et  les  acides  vegetaux  sont  ses  anti¬ 
dotes. 

La  seconde  espece,  connue  sous  le  nom  de 
morelle  ,  est  employee  en  medecine,  seulement 
a  Fexterieur.  Toute  la  plante  est  narcotique  et 
anodine  ;  elle  entre  dans  le  baume  tranquille  et 
Xor\§weoXpopuleum.  On  dit  que  ses  feuilles,  bouil* 
lies,  servent,  dans  quelques  pays,  pour  nourrir 
les  hommes. 

F.  Borraginees. 

Plantes  en  general  a  tiges  et  feuilles  mucila- 
gineuses  plus  ou  moins  charnues  :  les  racines 
sont  ordinairement  colorees.  On  voit  ici  des  vi- 
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perines,  des  gremils,  et  parmi  euxle  gremil  li- 
gneux,  qui  croit  tres-abondamment  dans  tous  les 
environs ;  sa  jolie  fleur  se  montre  par-tout :  quel- 
ques  personnes  le  prennent  pour  le  violet ;  ce- 
pendant  il  a  tous  les  caracteres  du  gremil  li- 
gneux  de  la  Flore  franchise. 

Les  genres  usites  sont  ceux  qui  suivent  : 

i°.  G.  pulmonaria  (  pulmonaire)  :  spec.,  of¬ 
ficinalis,  commune ;  elle  est  mucilagineuse,  pec- 
torale  et  vulneraire. 

9.0.  G.  borrago  (  bourrache  )  :  spec.,  offici¬ 
nalis.  La  bourrache  est  mucilagineuse,  pecto- 
torale,  adoucissante,  aperitive. 

3°.  G.  aTichura  ( buglosse  )  :  spec.,  italica . 
La  buglosse  pent  suppleer  la  bourrache. 

4°.  G.  cynoglossum  (cynoglosse)  officinale , 
pictum.  Les  deux  especes  peuvent  etre  em¬ 
ployees  Tune  par  1’ autre.  La  cynoglosse  est  pec- 
torale,  legerement  narcotique  et  caiman  te;  elle 
donne  son  nom  a  des  pilules,  qui  doivent  leur 
effet  a  l’opium  qui  entre  dans  leur  composition. 
On  prepare  avec  cette  plante,  comme  avec  la  ma- 
jeure  partie  de  celles  usitees  en  medecine,  une 
eau  distillee  et  un  extrait. 

3°.  G.  Symphytum fc onsoude)  :  spec.,  offici¬ 
nale, ,  tuberosum.  La  consoude  officinale  est  mu¬ 
cilagineuse,  un  peu  astringente;  son  sirop  etait 
sur-tout  administre  dans  les  hemoptysies.  La 
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eonsoude  tubereuse,  qui  est.  commune  ici,  doit 
d’abord  remplacer  F  autre  en  medecine;  mais  en 
outre  il  serait  possible  de  Futiliser  sous  le  rap¬ 
port  alimentaire.  La  racine  de  eonsoude  est  for- 
mee  de  nombreux  tubercules,  qui  contiennent, 
independamment  du  mucilage,  une  grande  quan¬ 
tity  de  fecule  :  cliacun  d’eux  a  quelquefois  la  lon¬ 
gueur  et  la  grosseur  dune  petite  rave.  M.  Laubert 
a  traite  la  decoction  de  la  eonsoude  officinale  par 
les  differens  reactifs  chimiques. 

F.  Convolvulacees. 

Ce  sont  des  liserons  exotiques  qui  nous  four- 
nissent  le  jalap  et  la  scamonnee.  Parmi  les  es- 
peces  indigenes  qui  passent  pour  avoir  des  pro- 
prietes,  on  peut  citer  : 

G.  Convolvulus  (liseron)  :  spec.  ,  sepium  , 
arvensis.  On  dit  que  la  racine  du  liseron  des 
liaies  est  purgative;  les  deux  especes  passent 
pour  vulneraires. 

F.  Gentianees. 

Toutes  les  plantes  de  cette  famille  sont 
ameres;  on  trouve  ici  plusieurs  jolies  especes, 
au  nombre  desquelles  on  peut  citer  la  chlore 
enfilee ,  la  gentiane  a  tige  courte,  la  belle  gen- 
liane  printaniere.  Je  n’ai  pas  vu  la  gentiane 
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jaune  ( gentiana  lutea) ,  qui  est  employee  en 
medecine,  comme  amere,  tonique,  febrifuge;  il 
est  tres-probable  quelle  existe  dans  les  monta- 
gnes  ou  croissent  les  autres  especes.  Des  plantes 
de  cette  famille,  les  deux  suivantes  sont  usitees 
en  medecine. 

i°.  G.  menianthes  (  meniante  )  :  spec.,  tri- 
foliata;  trefle  d’eau.  Les  feuilles  sont  ameres  et 
depuratives;  plusieurs  medecins  ont  obtenu  de 
tres-bons  effets  de  cette  plante  employee  en  ti¬ 
sane  ou  en  extrait. 

2°.  G.  chironia  (chironie)  :  spec.,  pulchella ; 
chironie  elegante,  plus  connue  sous  le  nom  de 
petite  centauree.  On  rencontre  ici  1’espece  et  ses 
varietes.  Toute  la  plante  est  tres-amere  :  c’est  un 
bon  febrifuge;  ce  sont  les  sommites  fleuries  qui 
servent. 

F.  Apocynees . 

Des  especes  qui  croissent  ici,  j’ai  vu  les  sui¬ 
vantes  : 

i°.  G.  vinca  ( pervencbe )  :  spec.,  minor,  tres- 
commune.  On  dit  que  les  pervenches  sont  febri¬ 
fuges,  vulneraires  et  astringentes. 

2 °.  G.  asclepias  (asclepiade)  :  spec.,  vince - 
toxicum ,  dompte-venin.  On  dit  que  ses  feuilles 
sont  detersives  :  cette  plante  rappelle  le  nom 

b. 


(  84  ) 

cfAsclepiade,  medecin  grec,  et  non  celui  d’Escu- 
lape,  comme  on  Fa  ecrit. 

5°.  G.  nerium  ( nerion )  :  spec.,  oleander  ne- 
rium ,  laurier-rose ,  on  simplement  laurier-rose. 
On  le  cultive  dans  les  jardins;  ses  feuilles  sont 
purgatives,  drastiques  et  dangereuses. 

F.  Ericacees. 

On  voit  ici  une  tres  -  grande  quantite  de 
bruyeres ;  les  plus  belles  sont  les  bruyeres  a  ba- 
Iais  a  quatre  faces,  la  vagabonde,  la  ciliee.  En  ci- 
tant  cette  derniere,  je  ne  puis  m’empecher  de 
<lire  qu’on  rencontre,  du  cote  de  Cambo,  le  job 
arbrisseau  le  menzieze  d’Abeoce,  qui  appartient 
a  la  famille  des  rhodoracees. 

Parmi  les  ericacees  usitees  en  medecine,  on 
pouvant  l’etre,  j’ai  trouve  : 

i°.  G.  arbutus  (arbousier)  :  spec.,  unedo.  II 
est  connu  sous  le  nom  de  fraisier  en  arbre;  on  le 
rencontre  ici,  du  cote  des  Landes,  et  au  sud  dans 
les  montagnes;  ses  baies  sont  rafraichissantes  et 
bonnes  a  manger. 

2°.  G.  vaccinium  (airelle)  :  spec.,  myrtillus ; 
airelle-myrtilie.  Ses  baies,  plus  petites  que  cel  les 
de  Fespece  precedente,  sont  egalement  bonnes  a 
manger;  elles  sont  astringentes  et  antidysente- 
riques.  On  pourrait  en  preparer  une  conserve , 
comme  cede  de  cvnorrhodon. 
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F.  Cucurbitacees . 

Les  plantes  alimentaires  de  cette  famille  ayant 
ete  traitees,  je  ne  citerai  que  celles  qui  sont  em¬ 
ployees  en  medecine  : 

i°.  G.  momordica  (momordique)  :  spec.,  ela - 
terium.  Le  momordique  elastique,  concombre 
sauvage,  concombre  d’ane,  est  nn  purgatif  hy- 
dragogue ,  emmenagogue ;  son  sue  epaissi  porte 
le  nom  d 'elaterium  dans  les  Dispensaires ,  J’ai 
trouve  cette  plante  aux  allees  marines  $eu~ 
lement. 

2°.  G.  bryonia  (  bryone)  :  spec.,  dioica.  Sa 
racine  est  purgative  et  diuretique;  elle  contient 
beaucoup  de  fecule* 

F.  Campanulacees , 

On  ne  peut  passer  sous  silence  la  belle  cam- 
panule  etalee,  qui  croit  abondamment  dans  le 
pays ;  sa  belle  fleur,  tirant  sur  le  rouge,  embellit 
presque  toutes  les  haies. 

Parmi  les  especes  utilisees,  jenenai  vuquune  : 

i°.  G.  campanula  (campanule)  :  spec.,  ra~ 
punculus,  Campanule -raiponce;  sa  racine  pent 
etre  mangee  en  salade,  a  la  fin  de  l’hiver,  avant 
cfu’elle  ait  pousse  ses  feuilles. 
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F.  Composees . 

Cette  famiile,  Tune  des  plus  nombreuses,  doit 
necessairement  fournir  un  grand  nombre  d’es- 
peces  usuelles,  soit  a  titre  d’alimens,  soit  en  me« 
decine  on  dans  les  arts.  J’indiquerai  cedes  que 
j’ai  trouvees  : 

i°.  G.  taraxacum  ( pisseniit )  :  spec.,  dens 
leonis.  C’est  une  plante  amere,  stomachique  et 
diuretique. 

20.  G.  cichorium  (chicoree)  :  spec.,  intybus. 
La  chicoree  sauvage  est  amere,  stomachique; 
on  prepare  avec  elle  une  eau  distillee,  un  ex* 
trait;  elle  entre  dans  le  sirop  de  chicoree  com¬ 
pose,  l’electuaire  catholicum.  Sa  racine,  torre- 
fiee,  charbonnee,  sert  pour  donner  du  ton  au 
cafe  :  beaucoup  de  personnes  ne  peuvent  plus 
s’en  passer  dans  le  cafe  au  lait ;  elle  lui  commu¬ 
nique,  outre  la  couleur,  un  leger  degre  d’amer- 
tume  qui  n’est  pas  du  tout  desagreable. 

5°.  G.  lappa  (bardane)  :  spec.,  tomentosapni- 
nor ,  major.  Les  trois  especes  peuvent  etre  em¬ 
ployees  :  la  racine  de  bardane  est  un  tres-bon 
depuratif. 

4°.  G.  carduus  (cbardon)  :  spec.,  mananus , 
cliardon-marie.  Toutela  plante  est  sudorifique, 
febrifuge,  diuretique. 
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5°.  G.  centaurea  (centauree )  :  spec.,  cyanus , 
cakitrapa,  militensis.  Le  bluet  est rare  ici;  on  en 
preparait  en  pharmacie  une  eau  distillee ,  qni 
etait  conseillee  dans  les  ophthalmies. 

La  chausse  -  trappe  et  la  centauree  de  Milan 
sont,  rune  et  Fautre,  tres-ameres ;  on  pent  les  em¬ 
ployer  comme  febrifuges.  J’ai  trouve  la  centauree 
de  Milan  aux  allees  marines  seulement. 

6°.  G.  eupatorium  (eupatoire)  :  spec.,  can- 
nabinum ;  l’eupatoire  a  feuilles  de  chanvre,  eu¬ 
patoire.  La  racine  est  purgative;  sa  tige  et  ses 
ieuilles  passent  pour  vulneraires  et  detersives. 

7°.  G.  inula  ( aunee  ).  Au  nombre  des  es- 
peces  qui  croissent  ici,  je  n’ai  pas  rencontre 
V inula  helenium ,  l’espece  employee  en  medecine. 

8°.  G.  solidago  ( solidage )  :  spec.,  virga  aurea . 
La  verge  d’or  peut  etre  employee  comme  vulne- 
raire,  amere. 

9".  G.  senecio  ( senecon)  :  spec.,  vulgaris .  Le 
senecon  est  une  plante  emolliente. 

io°.  G.  lussilago  (tussilage)  :  spec .,farfara* 
Le  pas  -d’ane  ou  tussilage  est  un  adoucissant;  ses 
fleurs  entrent  dans  les  especes  bechiques, 

ii°.  G.  arnica  (arnique)  :  spec.,  montana ; 
arnique  de  montagne.  Je  ne  l’ai  rencontree  que 
fort  loin,  dans  les  montagnes  au  sud-est  de 
Bayonne.  L’ arnique  est  employee  en  medecine 
comme  vulneraire.  A  haute  dose,  elle  est  vomitive. 
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Les  aigrettes  des  semences ,  qui  sont  melees  a  ia 
fleur  ,  irritent  quelquefois  les  premieres  voies , 
et  provoquent  la  toux.  C’est  peut-etre  par  cette 
propriete  que  Farnique  est  vomitive.  11  ne  faut 
administrer  l’infusion  de  cette  plante  qu’apres 
Fa  voir  bien  passee. 

12°.  G.  matricaria  (matricaire)  :  spec.,  cha - 
momilla  suaveolens.  Elies  sont  ameres,  febri- 
luges,  peuvent  remplacer  la  camomille. 

1 3°.  G.  tanacetum  (tanaisie)  :  spec.,  vulgare . 
Toute  la  plante  est  aromatique,  amere;  elle  est 
employee  centre  les  affections  vermineuses.  Ses 
semences  sont  souvent  melees  au  semen-contra 
des  pharmacies. 

1 4°.  G.  artemisia  (armoise)  :  spec.,  vulgaris, 
absinthium.  If  armoise  est  vulneraire,  detersive, 
emmenagogue. 

If  absinthe  est  tres-amere,  stomachique  et  em¬ 
menagogue  ;  son  odeur  est  tres  -  forte  :  cette 
plante  est  quelquefois  employee  pour  remplacer 
le  houblon  dans  la  fabrication  de  la  biere;  on 
en  prepare  une  liqueur. 

i5°.  G.  anthemis  (camomille) :  spec.,  nobilis, 
cottula,  tinctoria.  Les  deux  premieres  especes  peu¬ 
vent  etre  employees  comme  stomachiques,  ver¬ 
mifuges,  febrifuges.  Ifodeur  de  la  camomille  ro- 
maine  n’est  pas  desagreable;  celle  de  1 ’autre  est 
au  contraire  repoussante. 
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Les  fleurs  de  X  an  the  mis  tinctoria  doiment  une 
bonne  couleur  jaune  pour  la  teinture;  elle  est 
tres-commune  aux  allees  marines. 

1 6°.  G.  bidens  ( bident ) :  spec.,  tripartita,  cer- 
nua.  La  premiere  de  ces  deux  especes  a  ete 
employee  comme  resolutive;  les  deux  donnent 
une  couleur  jaune  susceptible  d’etre  utilisee. 

1 70.  G.  diotis  (diotis)  :  spec.,  candidissima . 
Diotis  cotonneuse;  elle  est  tres-amere,  on  pour- 
rait  l’employer  comme  febrifuge  et  vermifuge; 
son  odeur  se  rapproche  de  celle  de  l’absinthe. 
Cette  plante  est  commune  an  Boucau  et  dans  les 
sables  des  dunes. 

F.  Dipsacees, 

Cette  famille  ne  fournit  qu’un  petit  nombre 
d’especes  usitees. 

1  °.  G.  dipsacus  (  cardere ) :  spec. ,  fullonum  , 
chardon  a  foulon.  Les  tetes  epineuses  de  cette 
plante  servent  pour  peigner  et  polir  les  draps  et 
les  laines. 

20.  G.  scabiosa  (scabieuse).  J’ai  rencontre  pen 
de  scabieuses.  Les  especes  succisa  et  arvensis 
sont  considerees  comme  sudorifiques ,  expecto- 
rantes ,  vulneraires. 

F.  V alerianees . 

i°.  G.  vaieriana  (  valeriane  )  :  spec. ,  njjicina  • 
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/is.  La  valeriane  passe  pour  anti  -  epileptiqne , 
anti-hysterique,  sudorifique,  emmenagogue. 

2°..nG.  valerianella  (  mache  )  :  spec.,  olitoria . 
La  mache  est  une  plante  acloucissante ,  on  la 
mange  en  salade. 

F.  Rubiacees . 

Cette  famille  fournit  des  vegetaux  precieux ; 
ce  sont  les  genres  exotiqnes  psycotria  et  catti- 
coca  qui  donnent  les  racines  connues  sous  le 
nom  d’ ipecacuanha .  Les  quinquinas  sont  les 
ecorces  des  differentes  especes  du  genre  cin¬ 
chona.  Le  cafe  appartient  a  la  meme  famille. 

J’ai  trouve  ici,  dans  les  especes  indigenes  usi- 
tees,  celles  qui  suivent  : 

i°.  G.  pallium  (  gaillet )  :  spec.,  verum.  Le 
caille-lait  est  une  plante  legerement  astringente, 
dessiccative  et  vulneraire. 

2°.  G.  rubia  (  garance  )  :  spec. ,  tinctorurn. 
Cette  plante  est  astringente  et  vulneraire  :  la  ra- 
cine  est  employee  en  teinture. 

F.  Caprifoliacees. 

Presque  tous  les  vegetaux  de  cette  petite  fa¬ 
mille  sont  susceptibles  d’etre  utilises,  plusieurs 
sont  employes  en  medecine. 

i°.  G.  viscum  (  gui  )  :  spec.,  album,  Pen  ai  vu 
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tres-peu.  On  peut  obtenir  de  ses  baies  line  excel- 
lente  glu.  M.  Henry,  chef  de  pharrnacie  centrale 
des  hopitaux  civils  de  Paris ,  a  fait  l’analyse  de 
cette  plante. 

20.  G.  viburnum  (viorne) :  spec. ,  lantana ,  opu- 
lus.  Les  feuilles  et  les  baies  sont  rafraichissantes , 
astringentes. 

3°.  G.  sambucus  (  sureau  )  :  spec. ,  ebulus-ni- 
grci.  L’hieble  est  tres-commune  ici ;  les  fleurs  sont 
anti-hydropiques.  11  parait  que  toutes  les  parties 
de  la  plante  sont  purgatives.  On  dit  que  les  baies, 
cuites  dans  le  vinaigre,  peuvent  teindre  le  fil  en 
violet. 

Le  sureau  est  aussi  employe  en  medecine :  ses 
fleurs  sont  odorantes ;  elles  sont ,  ainsi  que  les 
feuilles,  resolutives  et  diaphoretiques.  La  seconde 
ecorce  est  purgative ,  les  baies  sont  antidysente- 
riques ;  un  rob  etait  prepare  avec  leur  sue.  On 
dit  qu  elles  empoisonnent  les  poules. 

4°.  G.  hedera  ( lierre  )  :  spec.,  helix.  Le  lierre 
grimpant,  que  tout  le  monde  connait,  est  vul- 
neraire  et  astringent.  On  peut  employer  son 
hois  pour  laire  des  pois  a  cautere,  et  les  feuilles 
pour  les  panser.  La  racine  du  lierre  etait  em¬ 
ployee  en  medecine. 


F.  0 mbelli feres  * 


Les  ombelliferes  constituent  une  grande  fa- 
mille.  Toutes  sont  susceptibles  d’etre  utilisees; 
elles  sont  generalement  rapides  et  aromatiques. 
Beaucoup  sont  employees  en  medecine ,  d’au- 
tres  servent  dalimens  ou  de  condimens.  Les  dif- 
ferentes  semences  appelees  carminatives  proviem 
nent  des  vegetaux  de  cette  classe.  La  plupart  des 
gommes-resines  sont  fournies  par  des  ombelli¬ 
feres  exotiques. 

On  rencontre  ici  les  especes  suivantes  : 

i°.  G.  angelica  (  angeiique  )  :  spec. ,  archan¬ 
gelica.  On  en  voit  dans  plusieurs  endroits ,  mais 
principalement  dans  les  fosses  sur  la"  route  du 
Boucau.  Toute  la  plante  est  aromatique,  sudo- 
rifique,  excitante ,  carminative.  On  emploie,  en 
medecine  y  la  racine  et  les  semences.  Les  confi- 
seurs  preparent  au  sucre  les  jeunes  tiges. 

2°.  G.  ciguta  (  cigue  )  :  spec. ,  major ,  grande 
cigue.  Elle  est  commune  dans  le  village  d’On- 
dres,  elle  a  une  odeur  vireuse  bien  prononcee. 
Toute  la  plante  est  narcotique  et  resolutive.  On 
l  administre,  a  Finterieur,  en  poudre  et  en  extraitT 
a  Fexterieur,  en  topique ,  et  elle  entre  dans  un  em- 
platre  auquel  elle  a  donne  son  nom.  Elle  est 
beaucoup  moins  employee  aujourd'hui  qu’elle  ne 
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letait  autrefois.  Storck  se  servait  d’un  extrait 
prepare  avec  le  sue  de  la  plante  et  la  matiere 
verte  des  feuilles;  toutes  les  preparations  de  la 
cigue  sont  regardees  comme  fondantes,  elles  ne 
conservent  pas  l’odeur  de  la  plante.  Pelee  et  ap- 
pliquee  en  cataplasme ,  elle  a  fait  disparaitre  des 
engorgemens  qui  subsistaient  depuis  long-temps, 
et  qui  avaient  resiste  aux  differens  moyens  cu- 
ratifs. 

3°.  G.  anethum  (  aneth  )  :  spec.,  Joen icu/u m . 
foute  la  plante  est  aromatique;  les  semences 
sont  employees  comme  stomachiques  ,  carmi¬ 
natives. 

4°.  G.  sanicula  (  sanicle  )  :  spec. ,  europcea. 
La  sanicle  est  regardee  comme  vulneraire,  as- 
tringente ,  detersive. 

5°.  G.  bunium  (  bunium  ) :  spec  ,  denu datum. 
Cette  ombellifere,  qui  n’est  pas  aromatique,  est 
assez  commune  dans  le  pays;  saracine  est  blan¬ 
che,  grosse  comme  une  noisette,  et  d’une  sa- 
veur  douce  et  agreable;  on  devrait  cultiver  cette 
plante  ,  les  bestiaux  trouveraient  dans  l’herbe 
un  bon  fourrage,  et  les  racines  se  serviraient 
sur  les  tables;  elles  sont  tres-feculentes. 

F.  Crassulacees . 

Parmi  les  plantes  de  cette  famiile,  on  rencon¬ 
tre  ici  V umbilicus  pendulinus,  vulgaii  ement  ap- 
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peie  nombril  tie  Venus;  plus  on  s’enfonce  dans 
les  montagnes,  et  plus  on  en  rencontre;  il  y  a 
ties  murailies  clans  plusieurs  villages  qui  en  sont 
couvertes. 

yt 

J  ai  vu  deux  autres  especes  qui  passent  pour 
avoir  des  proprietes  medicales  :  Tune  estl esedum 
telephium ,  connu  sous  les  noms  de  reprise,  or¬ 
pin  ;  l’autre  est  le  sempervivum  tectorum ,  ou  la 
joubarbe  des  toits.  L’une  et  l’autre  sont  anodines, 
vulneraires,  resolutives. 

F.  Portulacees. 

G.  tamarix  ( tamarix  )  :  spec. ,  gallica.  Le 
tamarix  de  France  est  tres-commun  sur  toute  la 
cote ,  principalement  au  village  de  Biarritz.  L’e- 
corce  de  tamarix  peut  servir  a  tanner  les  cuirs. 
Par  la  combustion  de  toute  la  plante,  on  peut 
obtenir  du  sulfate  de  soude.  On  clit  quelle  est 
tonique  et  diuretique. 

F.  Salicariees. 

G.  ly  thrum  (  salicaire )  :  spec.,  scdicaiia  - 
hyssopifolia  ;  les  deux  sont  tres-communes ;  la 
salicaire  est  vulneraire  et  astringente. 

F.  Rosacees . 


a 


Presque  tous  les  arbres  fruitiers  appartiennent 
la  famille  des  rosacees;  il  en  a  ete  parle  a  foe- 
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casion  des  vegetaux  cultives.  11  reste  a  indiquer 
les  especes  qui  croissent  naturellement. 

i°.  G.  pirns  (  poirier  )  :spec. ,  cydonia .  Le  fruit 
du  coignassier,  connu  sous  le  nom  de  coin  ,  est 
rafraichissant  ,  astringent  ;  ses  semences  sont 
tres~mucilagineuses ,  leur  decoction  est  adoucis- 
sante;  on  prepare  avec  le  sue  du  fruit  le  sirop 
de  coins. 

2°.  mespilus  (  neflier )  :  on  voit  ici  plusieurs 
especes  du  genre.  L’epine  blanche,  Faubepine 
donnent  des  fruits  astringens.  Le  neflier  est  assez 
commun  ici ,  ou  dans  les  environs ;  on  mange 
son  fruit ,  et  on  exporte  son  bois  pour  faire  des 
Cannes. 


3°.  G.  rosa  (rosier)  :  spec. ,  canina ,  pimpinel- 
lifolia  :  ces  deux  especes  sont  communes  ;  la 
premiere  dans  les  haies,  et  la  seconde  sur  toute 
la  cote  dans  les  broussailles. 

Les  fruits  rouges  et  astringens  de  1  eglantier 
ou  rosier  des  chiens  servent  a  preparer  la  con¬ 
serve  de  cynorrhodon  ou  kynorrhodon  ,  medi¬ 
cament  tres-agreable  et  qui  n’est  presque  plus 
employe. 

Les  fruits  du  rosier  a  feuilles  de  pimprehelle 
sont  astringens ;  ils  sont  plus  noirs  que  ceux  de 
Fautre  espece  ,  et  pourraient  servir  aux  m ernes 
usages. 

4°.  G.  poterium  ( pimprenelle  )  :  spec. ,  sanguis 
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sorba.  La  pimprenelle  est  regardee  comme  vul- 
neraire  et  astringente. 

5°.  G.  agrimonia  (  aigremoine )  :  spec.,  eupa- 
toria.  Cette  plante  est  vulneraire  ,  astringente. 

6°.  G .  alchemilla  [  alchimille  ) :  spec.,  cirvensis, 
alpina ,  vulgaris.  Elies  passent  pour  etre  diure- 
tiques,  principalement  celle  des  champs ;  toutes 
sont  astringentes  :  leur  infusion  noircit  par  le 
sulfate  de  fer,  et  elles  offrent  au  gout  de  Fas- 
triction. 

7°.  G.  tomentilla  (tomentille)  :  spec.,  erecta. 
Sa  racine  est  astringente;  elle  est  utilisee  en  me- 
decine. 

8°.  G.  potentilla  (potentille)  :  spec.,  anserina , 
reptans .  11  est  tres-probable  que  toutes  les  es- 
peces  du  genre  peuvent  etre  employees  comme 
dessiccatives,  vulneraires,  astringentes.  Elles  noir- 
cissent  par  le  sulfate  de  fer.  Les  racines  de  plu- 
sieurs  potentilles  pourraient  servir  a  tanner. 

9°.  G.  fragaria  (fraisier)  :  spec.,  vesca.  On 
rencontre  dans  les  montagnes  du  pays  Basque 
une  variete  qui  y  croit  tres-abondamment  :  son 
fruit  murit  assez  tard  et  long-tenaps;  on  en  ap- 
porte  beaucoup  a  Bayonne. 

La  racine  du  fraisier  est  astringente,  diure- 
tique;  elle  entre  dans  les  especes  aperitives  :  les 
fruits  sont  rafraicbissans.  M.  Laubert  a  traite  sa 
decoction  par  les  reactifs  cbimiques. 
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io°.  G.  rabus  (ronce).  II  existe  ici  dans  toutes 
les  haies  plusieurs  especes  de  ronces.  Les  fruits , 
connus  sous  le  nom  de  mures,  sont  adoucissans, 
rafraichissans.  On  prepare  dans  les  pharmacies 
un  sirop  de  mures  (i). 

ii°.  G.  Geum  (benoite)  :  spec.,  urbanum. 
La  benoite  est  regardee  comme  sudorifique,  as- 
tringente,  vulneraire ;  c’est  la  racine  qui  est  usi- 
tee :  plusieurs  medecins  Font  employee  contre  les 
fievres  intermittentes. 

i2°.  G.  spircBa  (  spiree  )  :  sp ec. ,  filipendula , 
ulmaria.  La  filipendule  est  regardee  comme 
diuretique,  vulneraire,  astringente. 

L’ulmaire,  ou  la  reine  des  pres,  est  ici  beau* 
coup  plus  commune  que  Fautre  espece;  elle 
passe  pour  etre  vulneraire,  astringente,  sudo¬ 
rifique. 

F.  Legumineuses . 

Cette  famille  nombreuse  est ,  apres  celle  des 
graminees ,  la  plus  importante ;  elle  fournit  aux 
animaux  d’excellens  fourrages  :  Fhomme  trouve 
une  nourriture  tres-substantielle  dans  ses  graines 


(i)  On  peut  employer  le  fruit  en  medecine  comme  ce- 
lui  du  mArier  (morns  nigra) ,  qui  appartient  a  la  famille 
des  urticees,  et  qui  donne  la  veritable  mure. 


7 
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farineuses  et  leurs  gousses.  Quelques  especes 
fournissent  cles  produits  immediats ;  d’autres 
sont  utilisees  en  medecine  et  dans  les  arts. 

J’ai  traite  des  especes  legumineuses  alimen- 
taires  dans  la  premiere  classe  de  ce  chapitre, 
il  reste  aindiquer,  dans  celles  qui  sont  indigenes 
au  sol  de  Bayonne,  les  especes  que  j’ai  remar¬ 
quees  comme  susceptibles  de  servir  a  d’autres 
usages. 

i°.  G.  genista  (genet).  J’ai  vu  ici  cinq  ou  six 
especes  :  le  genista  scoparia  (genet  abalais).  Ses 
feuilles  et  fleurs  sont  diuretiques  et  hydrago- 
gues ;  les  fleurs  seules,  prises  a  haute  dose,  sont 
purgatives  et  emetiques.  On  dit  que  les  graines 
grillees  peuvent  remplacer  le  cafe ,  et  que  les  ra- 
meaux  sont  susceptibles  de  fournir  un  fil  propre 
a  faire  de  la  toile. 

Le  genista  tinctoria  (genet  des  teinturiers)  a 
les  memes  proprietes  que  l’autre ;  ses  fleurs  don- 
nent  une  teinturejaune.  Les  differens  genets  sont 
tres-communs  ici,  ainsi  que  les  ulex  (ajoncs), 
qui  croissent  par-tout  autour  de  Bayonne. 

20.  G.  ononis  (  ononis )  :  spec.,  arvensis ,  et 
plusieurs  autres  especes;  l’arrete-boeuf  :  sa  ra- 
cine  est  un  bon  depuratif. 

3°.  G.  anthyllis  (  anthyllide )  :  spec.,  vulne- 
raria.  Cette  plante  passe  pour  vulneraire ;  elle 
croit  ici  tres-abondamment ,  tout-a-fait  dans  les 


(  99  ) 

sables,  et  ses  feuilles  bien  nourries  indiquent 
que  la  vegetation,  la  nutrition,  se  font  aussi  bien 
clans  le  sable  que  dans  d’autres  terrains ;  en  ge¬ 
neral,  j’ai  observe  que  les  plantes  qui  croissent 
sur  la  cote  out  les  feuilles  plus  epaisses,  mieux 
nourries  que  celles  meme  des  especes  qui  vien- 
nent  dans  les  montagnes,  ou  dans  des  terrains 
qui  semblent  leur  etre  plus  appropries. 

4°-  G.  melilotus  (  melilot  )  :  spec.,  officinalis , 
melilot  officinal.  Les  feuilles  et  les  fleurs  sont 
resolutives,  anodines. 

F.  Terebinthacees. 

G.  juglans  (noyer):  spec.,  regia ;  le  noyer 
commun.  Son  bois  sert  pour  construire  des  meu- 
bles ;  son  fruit  se  sert  sur  les  tables,  on  peut  en  ob- 
tenir  unehuile,  quise  rancit  promptement,  mais 
qui  fige  tres-difficilement.  On  dit  que  les  chatons 
sont  emetiques  et  sudorifiques ;  les  feuilles  em~ 
menagogues,  febrifuges  et  vermifuges.  Le  brou, 
ou  Fenveloppe  du  fruit,  est  egalement  tres- 
amer ;  il  peut  donner  une  teinture  gris  brun  ,  et 
colorer,  comme  l’iode,  l’epiderme  en  jaune  brun. 

F.  Frangu lacees. 

Des  especes  usuelles,  celles  qui  croissent  ici 
sont  les  suivantes  : 
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i°.  G.  Evonymus  (fusain)  :  spec.,  europceusy 
commim  dans  les  haies  du  cote  de  Marac.  Les 
fruits  sont  acres,  purgatifs,  emetiques ;  les  bran¬ 
ches,  charbonnees,  donnent  les  crayons  nommes 
fusains  par  les  dessinateurs. 

2°,  G.  ilex  (houx)  :  spec.,  aquifolium;  ra- 
cine  et  ecorce,  resolutives  et  emollientes.  Les 
baies  purgent ;  la  seconde  ecorce  peut  etre  con- 
vertie  en  glu. 

3°.  G.  rhamnus  ( nerprun )  :  spec.,  catharti- 
cus.  Ses  baies  sont  purgatives  :  on  prepare  avec 
elles  un  sirop  et  un  rob ;  avec  la  chaux,  elles 
donnent  le  vert  de  vessie. 

F.  Berberidees „■ 

G.  berberis  (  vinetier  )  :  spec.  ,  vulgaris . 
Sa  racine  est  amere ,  styptique ;  les  fruits  sont 
acides,  rafraichissans  :  on  prepare  dans  les  phar¬ 
macies  un  sirop  avec  leur  sue. 

F.  Papaveracies. 

i°.  Nymphcea  (nenuphar)  :  spec.,  alba ,  lu- 

tea .  Les  deux  especes  sont  communes  dans  les 

» 

etangs  du  pays.  La  racine  de  nenuphar  est  usitee 
en  medecine;  on  la  dit  rafraichissante ,  tempe- 
rante  et  un  peu  narcotique.  Fraiche  ,  elle  noircit 
promptement  par  le  fer.  On  preparait  avec  cette 
racine  un  sirop  ou  miel  de  nenuphar. 
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G .  papaver  ( pavot )  :  spec.,  rhceas,  somni - 
ferurn.  Le  pavot  somnifere  est  celui  qui  four  nit 
clans  les  pays  chauds  l’extrait  qu’on  nous  ap- 
porte  sous  le  nom  d’opium  brut.  Dans  le  nord 
de  la  France,  il  est  cultive  en  grand  :  on  ob- 
tient  de  ses  graines  l’huile  d’oeillette. 

Le  coquelicot,  ou  pavot  rouge,  est  pectoral  et 
anodin ;  on  prepare  avec  lui  un  sirop  et  une  eau 
clistillee.  On  emploie  indistinctement  les  petales 
rouges  de  plusieurs  especes. 

3°.  G.  chelidonium  (chelidoine)  :  spec.,  rna- 
jus ,  glaucium.  Les  deux  especes  sont  communes ; 
la  chelidoine  glauque  sur  la  cote.  La  grande  che¬ 
lidoine  ,  ou  eclair ,  a  ete  employee  en  medeeine 
pour  differentes  maladies.  Suivant  Murrhai,  elle 
perd  ses  proprietes  par  la  dessiccation.  On  dit  que 
ses  feuilles  fraiches  appliquees  en  cataplasme 
sur  les  bubons  squirrheux  les  font  disparaitre. 

4°.  G.  fumaria  (  fumeterre  )  :  spec.,  offici¬ 
nalis.  Cette  plante  est  aperitive,  amere,  tres^ 
usitee  dans  les  maladies  de  la  peau. 

F.  Cruciferes. 

i°.  G.  sinapis  (moutarde)  :  spec.,  nigra,  ar- 
vensis.  La  moutarde  contient  un  principe  acre, 
qui  reside  principalement  dans  la  pellicule  de  la 
semence  :  on  prepare  avec  la  farine  et  le  vinaigre 
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un  rubefiant.  La  semence  entre  dans  le  sirop  anti- 
scorbutique. 

20.  G.  Erysimum  (velar)  :  spec.,  barbarea , 
Fherbe  de  Sainte-Barbe  ou  velar ,  est  une  plante 
antiscorbutique ,  diuretique ,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  un  sisymbre  qui  porte  aussi  le 
nom  de  velar. 

3°.  G.  sisymbrium  (sisymbre)  :  spec.,  nars- 
turtium ,  sophia ,  officinale.  Le  nasitor  ou  cresson 
est  connu  de  tout  le  monde ;  ii  est  employe  pour 
F usage  culinaire :  c’est  un  depuratif  antiscorbu¬ 
tique. 

Le  sisymbre  sagesse,  ou  sagesse  des  chirur- 
giens,  est  regarde  comme  astringent  et  ver¬ 
mifuge. 

Le  sisymbre  officinal  ou  herbe  an  chantre, 
qu’on  appelle  aussi  velar,  est  antiscorbutique, 
diuretique ,  adoucissant :  c’est  avec  cette  plante 
qu’on  prepare  le  sirop  dit  d’erysimum,  appele 
sirop  de  chantre.  Je  n’ai  pas  rencontre  le  grand 
raifort,  cranson  de  Bretagne  (cochlearia  armo- 
racia ) ;  il  est  tres-probable  qu’il  existe  :  il  est  an¬ 
tiscorbutique,  diuretique,  emmenagogue;  il  entre 
dans  plusieurs  preparations  pharmaceutiques , 
de  meme  que  le  cranson  officinal,  cochlearia  (  co¬ 
ck  learia  officinalis ). 
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F.  Capparidees  et  Rutacees. 

Dans  les  differentes  especes  de  ces  deux  peti- 
tes  families ,  je  n’ai  remarque  que  deux  especes 
usuelles. 

i  °.  G.  reseda  (  reseda  )  :  spec. ,  luteola ,  reseda , 
herbe  a  jaunir;  la  gaude  a  sa  racine  aperitive: 
toute  la  plante  sert  pour  teindre  en  jaune. 

^°.  G.  ruta  (  rue  ) :  spec. ,  graveolens.  La  rue 
est  emmenagogue ,  sudorifique ,  anti-hysterique. 

F.  Carjophjllees. 

Quoique  cette  famille  soit  tres-nombreuse ,  on 
pent  dire ,  &  part  quelques  especes ,  qu  elle  n’of- 
fre  pas  de  grandes  ressources  pour  la  societe  , 
elle  presente  seulement  de  l’interet  au  botaniste, 
et  sous  ce  rapport ,  en  letudiant  ici ,  on  en 
eprouvera  doublement,  car  on  trouvera  un  grand 
nombre  d’especes  rares. 

Pour  les  especes  usuelles,  je  n’en  ai  remarque 
qu’un  petit  nombre. 

i  °.  G.  saponaria  (saponaire) :  spec. ,  officinalis , 
Elle  est  peu  commune  ici ;  mais  du  cote  des  mon- 
tagnes ,  dans  les  vallees ,  on  en  trouve  beaucoup: 
elle  est  amere  ,  diuretique,  sudorifique ,  depura 
tive ;  on  emploie  les  feuilles  et  les  racines. 

20.  G.  dianthus  (  oeillet )  :  on  en  rencontre 
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plusieurs  especes.  C’est  Foeillet  giroflee  ( dian- 
thus  caryophyllus )  qu’on  emploie  en  medecine  : 
je  ne  l’ai  pas  vu  ici ;  mais  parmi  les  especes 
aromatiques  que  j’ai  trouvees,  on  peut  se  ser- 
vir  des  dianthus  plumarius  et  gallicus ,  qui  crois- 
sent  abondamment  dans  toutes  les  dunes. 

3°.  G.  alsine  (  alsine )  :  spec. ,  media.  C’est  la 
plante  connue  sous  le  nom  de  mouron  des  pe- 
tits  oiseaux ;  elle  passe  pour  vulneraire  ?  deter¬ 
sive  et  rafraichissante. 

4°.  G.  linum  ( lin )  :  spec. ,  catharticum.  J’ai 
trouve  le  lin  purgatif  du  cote  des  montagnes ; 
la  plante  est  amere,  on  dit  qu’elle  purge. 

F.  Fiolacees  et  Cystes. 

Le  cyste  a  feuilles  de  sauge  et  Fheliantheme 
faux  alysson  croissent  ici  tres-abondamment : 
ces  deux  vegetaux  se  voient  par  -  tout ,  leurs 
grandes  et  belles  fleurs  se  font  remarquer  de 
loin  ;  on  rencontre  moins  frequemment  Fhelian¬ 
theme  tache. 

Dans  les  deux  families,  on  compte  peu  d’es- 
peces  employees. 

G.  viola  (violette)  :  spec. ,  canina ,  odorata ? 
lancifolia ,  etc.  La  violette  odorante  est  rare,  les 
deux  autres  especes  sont  au  contraire  tres-com- 
munes.  Les  feuilles  de  la  violette  odorante  sont 
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emollientes ,  et  les  fleurs  bechiques  et  anodines, 

Ce  sont  les  racines  de  plusieurs  especes  de 
violettes  qui  fournissent  l’ipecacuanha  blanc; 
on  dit  que,  dans  nos  climats,  la  plus  energique 
de  toutes  est  celle  du  viola  canina  \  on  peut  lire, 
a  ce  sujet,  le  travail  de  MM.  Merat  et  Richard 
fils  sur  les  diverses  especes  d’ipecacuanha. 

F.  Malvacees . 

i°.  G.  maba  (mauve)  :  spec.,  rotunclifolia , 
sylvestris ,  moschata.  La  mauve  est  emolliente, 
adoucissante  ;  on  emploie  les  feuilles  et  les 
fleurs  :  les  feuilles ,  bien  accommodees ,  peuvent 
se  manger  comme  les  epinards;  j’en  ai  faitl’essai. 

2°.  G.  althcea  (  guimauve  )  :  spec. ,  officinalis . 
Toute  la  plante  est  adoucissante,  emolliente  et 
nourrissante.  On  prepare  avec  la  racine  un  si- 
rop,  et  elle  entre  dans  le  sirop  d’althaea  de  Fernel  : 
ses  fleurs,  ainsi  que  celles  de  la  mauve,  entrent 
dans  les  especes  pectorales ;  on  a  propose  de 
faire  des  tissus  avec  les  fibres  de  la  plante. 

F.  Geraniees. 

i°.  Geranium  (  geranium  )  :  spec. ,  robertia- 
num  ,  sanguineum ,  phceum ,  etc.  Les  deux  pre¬ 
mieres  especes  passent  pour  vulneraires ,  astrin- 
gentes. 


/ 
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J’ai  aussi  trouve  ici  Yerodium  inusque ,  en  Ires- 
grande  quantite ;  il  devrait  fixer  Fattention  sous 
le  rapport  de  son  principe  odorant.  Une  petite 
quantite  de  cette  plante  repand  une  odeur  de 
muse  tres  -  prononcee  dans  une  chambre  assez 
grande;  elle  perd  en  grande  partie  cette  pro¬ 
priety  en  sechant.  Est-ce  une  huile  essentielle 
contenue  dans  les  glandes  de  la  plante ,  ou  dans 
les  poils  visqueux?  II  est  tres-probable  que  cette 
espece  doit  avoir  des  proprietes  medicinales. 

20.  G.  oxalis  (oxalide) :  spec. ,  acetosella ,  cor- 
niculata.  Ces  plantes  sont  acides ,  rafraiebissan- 
tes,  temperantes. 

C’est  de  Foxalide-oseille  qu’on  extrait  le  sel 
d’oseille:  1’oxalide  cornue,  qui  differe  de  l’autre 
en  ce  qu’elle  a  ses  fleurs  jaunes,  est  sur-tout 
commune  ici ,  elle  doit  contenir  le  meme  sel ; 
elle  m’a  paru,  au  gout ,  ne  le  ceder  en  rien  a  Fau- 
tre  pour  Facidite. 

F.  Hypericees. 

i°.  G.  androscemum  (androsime)  :  spec.,  offi¬ 
cinale.  Jobe  plante ,  qui  croit  assez  abondam- 
ment  dans  les  taillis  de  Fautre  cote  de  Marac  : 
en  seebant,  les  feuilles  acquierent  une  odeur 
aromatique  tres-agreable ;  on  pourrait  Femployer 
en  infusion  theiforme;  comme  antispasmodique, 
elle  doit  etre  legerement  excitante. 


(  107  ) 

2°.  G.  hypericum  (  millepertuis  )  :  spec. ,  per - 
foratum ,  elodes.  Le  millepertuis  perfore  est  vul- 
neraire ;  on  prepare  une  huile  d’hypericuin 
qu’on  croit  tres-propre  a  guerir  les  douleurs. 

Le  millepertuis  des  marais  a  une  odeur  bien 
prononcee  de  resine,  on  pourrait  1’ employer. 

J’ai  aussi  trouve  X hypericum  hircinum ,  Linn. 
Son  odeur ,  bien  caracterisee  et  assez  forte ,  de- 
vrait  la  faire  employer  :  c  est  du  reste  une  fort 
jolie  plante. 


F.  Renonculacees . 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  generalement 
acres.  Leur  sue  est  plus  ou  moins  caustique. 
Plusieurs  especes  sont  usuelles.  Parmi  celles-ci 
j'ai  remarque  : 

i°.  G.  clematis  (  clematite  )  :  spec.,  vitalba , 
clematite  des  haies;  on  l’appelle  aussi  viorne 
et  herbe  aux  yeux.  Elle  est  caustique  et  peut, 
au  besoin ,  servir  comme  vesicante.  On  dit  qua- 
vec  les  semences  soyeuses  on  peut  faire  un 
beau  papier. 

2°.  G.  hepatica  (  hepatique  )  :  spec. ,  triloba . 
L’hepatique,  appelee  aussi  Therbe  de  la  Trinite, 
passe  pour  vulneraire  et  astringente. 

3°.  G.  fecaria  (  fecaire  )  :  spec. ,  ranunculoi- 
des ,  fecaire,  petite  chelidoine;  elle  est  tres-corn- 
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mane  :  ses  feailles  peuvent  etre  accommodees 
comme  les  epinards.  Elle  nest  pas  employee  en 
medecine ,  quoiqu’elle  porte  le  nom  d’herbe  aux 
hemorrhoides. 

4°.  G.  ranunculus  (  renoncule  )  :  spec. ,  scele - 
ratus ,  renoncule  scelerate.  Elle  est  acre,  caus- 
tique,  detersive,  et  depilatoire ;  on  ne  doit  l’em- 
ployer  qu’a  Fexterieur. 

5°.  G.  caltha  (  populage  )  :  spec. ,  palustris , 
populage  des  marais  :  on  en  voit  peu  ici.  La 
plante  est  detersive  et  un  peu  caustique. 

F.  irables . 

i  °.  G.  acer  ( erable  ).  On  rencontre  quelques 
erables  dans  le  pays.  Tous  ont  une  seve  sucree 
dont  on  pent  obtenir  un  sirop  par  les  procedes 
ordinaires  de  Fart ;  quelques  especes  ont  meme 
donne  du  sucre  en  Amerique. 

2°.  G.  esculus  ( marronnier )  :  spec. ,  hippocas- 
tanum ,  marronnier  d’Inde.  On  en  voit  peu  et 
seulement  dans  quelques  proprietes.  Ses  semen- 
ces  sont  ameres ,  astringentes.  L’ecorce  est  febri¬ 
fuge  ,  elle  a  ete  proposee  comme  succedanee  du 
quinquina.  On  peut  retirer  de  ses  fruits  une 
assez  grande  quantite  de  fecule. 
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CHAPITRE  Y. 


ANIMAUX. 

On  pourrait  trailer  ici,  en  zoologiste,  des 
differentes  especes  d’animaux  ,  quadrupedes  , 
oiseaux,  poissons,  reptiles,  insectes;  indiquer 
cenx  des  animaux  qui  sont  venimeux  et  nuisi- 
bles ;  faire  connaitre  la  demeure  des  insectes  qui 
detruisent  les  fruits  et  les  recoltes;  mais  il  m’a 
paru  convenable  de  ne  pas  aborder  un  aussi 
grand  travail  ,  lequel  serait  d’ailleurs  deplace 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre. 

Je  me  bornerai  a  citer  les  animaux  domesti- 
ques  utilises  dans  le  pays  soit  par  eux-memes , 
soit  par  leurs  produits;  ces  animaux  sont  :  le 
cheval ,  le  boeuf ,  le  mulet ,  Fane ,  la  vache ,  la 
chevre ,  le  mouton  ,  le  cochon ,  Foie ,  le  canard  , 
le  pigeon,  le  coq,  le  dinde. 

Je  nentrerai  pas  ici  dans  des  details  toujours 
fastidieux,  en  donnant  la  description  et  l’histoire 
de  cbacun  de  ces  animaux;  cependant,  comme 
plusieurs  d’entre  eux  ne  sont  pas  employes  aux 
memes  usages  dans  tous  les  pays ,  et  qu’ils  va- 
rient  d’ailleurs  suivant  les  contrees  qu’ils  habi- 
tent,  j’indiquerai  sommairement  leurs  differen¬ 
ces  ,  et  leur  emploi  particulier  dans  ce  pays. 

i°.  Cheval.  —  Les  chevaux  des  environs  de 
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Bayonne  ne  sontpas  renommes  pour  leur  beaute : 
ils  servent  peu  au  trait,  ou  les  boeufs  les  rempla- 
cent  generalement ;  mais  ils  sont  utilises  comme 
chevaux  de  selle  ou  de  cacolets.  On  appelle  ici  ca- 
colet  un  cheval  bate  de  maniere  a  pouvoir  porter 
deux  personnes  assises  aux  cotes  du  bat ,  cha- 
cune  sur  un  petit  siege  en  forme  de  fauteuil , 
plus  ou  moins  elegant;  le  plus  ordinairement 
des  crochets  de  bois ,  ou  des  paniers  garnis  d’une 
toile  grossiere,  d’un  peu  de  foin,  ou  d’une  cou- 
verture ,  forment  les  sieges  dont  il  s’agit  : 
c’est  ainsi  que  sont  faits  les  cacolets  des 
places ;  d’autres  fois  ils  sont  garnis  de  coussins 
de  crin ,  de  velours ,  [etc.  Cet  equipage  est  con¬ 
duit  par  une  femme  vetue  a  la  legere,  dont  Fac- 
coutrement  se  compose  d’un  jupon  court ,  d’un 
corset  et  d’un  chapeau  de  paille  a  larges  bords, 
le  plus  souvent  double  de  rose  et  place  sur  l’o- 
reille,  ce  qui  donne  a  cette  conductrice  un  air 
coquet.  Lorsqu’elle  n’a  qu’un  seul  voyageur,  elle 
occupe  quelquefois  le  second  siege ,  de  sorte  que 
les  deux  voyageurs  peuvent,  tout  en  cheminant, 
faire  la  conversation.  D’autres  fois,  au  contraire, 
elle  ne  s’y  met  pas ,  et  alors  des  marchandises, 
des  pierres ,  un  poids  quelconque  ,  etablis- 
sent  l’equilibre.  Les  cacolets  se  tiennent  a  la 
porte  d’Espagne ;  ils  attendent  la ,  comme  les 
fiacres  sur  les  places.  Comme  il  n’y  a  aucune 
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espece  de  laxe  etablie ,  il  est  bon  de  faire  le  prix 
d’avance  avec  la  conductrice  qu’on  a  choisie. 
C’est  a  Faide  de  cette  monture  que  les  habitans 
de  Bayonne  se  rendent  a  Saint- Jean  -  de  -  Luz  , 
a  Cambo ,  et  principalement  a  Biarritz. 

2°.  Bceuf.  —  Les  animaux  de  ce  genre  sont  assez 
beaux,  on  les  met  au  joug  dans  tout  le  pays; 
leurs  attelages ,  conduits  par  les  bouviers ,  cou- 
vrent  toutes  les  routes ,  et  sont  presque  les  seuls 
rnoyens  de  transport  pour  le  commerce.  On  en 
voit  quelquefois  des  convois  qui  viennent  de 
1’ Aragon  ,  apportant  la  racine  de  regiisse ,  et  l’ex- 
trait  de  cette  plante,  vulgairement  appele  sue 
de  regiisse. 

Les  habitans  de  la  commune  d’Angiet  mettent 
une  grande  gloire  dans  la  beaute  de  leurs  boeufs, 
ils  les  veulent  d’une  couleur  uniforme. 

3°.  Mulet.  —  Ces  animaux  serventici  au  trans¬ 
port  a  dos  des  marcliandises ,  particulierement 
sur  les  routes  qui  conduisent  dans  l’interieur  des 
montagnes ;  attaches  les  uns  a  la  suite  des  au- 
tres ,  un  muletier  en  conduit  plusieurs. 

4°.  Arie. — -L’ane  est  ici  generalement  petit,  ra- 
bougri;  son  poil,  quelquefois  gris ,  est  le  plus 
souvent  fauve  tirant  sur  le  rouge  et  tres-long; 
du  reste  ,  les  services  qu’il  rend  sont  les  memes 
par-tout. 

5°.  Vache. — On  met  les  vaches  au  joug,  princi- 
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palement  du  cote  des  montagnes,  et  toujours 
dans  des  terrains  legers.  En  portant  du  lait ,  du 
fromage  au  marche  de  Bayonne ,  les  femmes  de 
la  campagne  apportent  aussi  du  caille,  ou  des 
especes  de  petits  fromages  allonges,  qui  sont  en- 
veloppes  dans  des  joncs ;  on  les  appelle  cailles 
jonches. 

6°.  Ch'evre.  —  Les  troupeaux  de  chevres  sont 
repandus  dans  toute  la  contree  :  ce  sont  les  che¬ 
vres  qui  fournissent  une  partie  du  lait  employe. 
Ces  troupeaux  quittent  chaque  matin  la  ville, 
apres  avoir  paye  leur  tribut ,  se  rendent  dans  leurs 
pacages,  et  rentrent ,  a  l’entree  de  la  nuit ,  sous 
le  toit ,  d’ou  ils  doivent  repartir  le  lendemain  au 
son  d’une  musique  monotone ,  executee  par  les 
chevriers  qui  les  conduisent ;  la  flute  de  Pan  est 
l’instrument  qui  annonce  aux  habitans  le  mo¬ 
ment  du  depart  ou  celui  de  l’arrivee. 

70.  Mouton. — Les  betes  a  laine  sont  communes 
dans  le  pays.  D’abord  elles  fournissent  des  laines 
abondantes.  On  eleve  en  outre  beaucoup  d’a- 
gneaux,  principalement  du  cote  de  Cambo.  Ces 
animaux  donnent,  presque  toute  Fannee  ,  aux 
habitans  de  Bayonne  une  viande  douce  et  mu- 
cilagineuse.  Leurs  peaux,  dont  il  se  fait  un  assez 
grand  commerce ,  sont  envoyees  dans  le  Nord. 

Il  existe  une  autre  chose  particuliere  a  toute 
la  contree  ,  je  veux  parler  de  ces  nombreux  trou- 
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peaux  qui  habitent  les  montagnes  pendant  tout 
Fete,  et  qui  n’abandonnent  ces  demeures  qu’au 
moment  oil  les  neiges  lesr  envahissent  :  alors  ils 
viennent  se  refugier  dans  le  voisinage  des  villes ; 
presque  tous  ces  troupeaux  peuvent  etre  consi¬ 
ders  comme  etrangers ;  la  plupart  d’entre  eux 
sont  errans,  et  viennent  quelquefois  de  fort  loin. 
Les  patres  qui  les  conduisent  s’occupent,  tout 
1’hiver,  a  preparer,  avec  le  lait  de  leurs  brebis 
un  beurre  qu’ils  vendent  a  ceux  qui  leur  ont 
donne  asile.  Aussi  est-ce  principalement  dans 
cette  saison  de  l’annee  qu’on  entend  crier  dans 
Bayonne,  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour, 
beurres ,  beurres  :  c’est  ainsi  qu’on  appelle  de 
petits  pains  ovoides  ,  d’un  beurre  blanc,  sans 
saveur,  et  n’ayant  aucune  espece  d’arome  •  cha- 
cun  de  ces  petits  pains  ne  pese  pas  une  once. 
Ce  beurre,  assez  prise,  n’a  rien  d’agreable  au 
gout.  Les  beurriers  qui  le  colportent  sont  si  nom- 
breux,  que  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  on 
les  voit ,  ou  on  entend  leur  cri. 

Quelques  femmes  vendent  sur  les  marches 
des  beurres  prepares  avec  le  lait  de  vache ;  ils 
sont  jaunes  et  preferables  aux  autres. 

Le  gibier  qu’on  mange  a  Bayonne  consiste  en 
lievres,  perdrix,  cailles,  becasses,  et  sur-touten 
canards  sauvages,  qui  sont  tres-abondans  dans 
les  etangs  voisins.  On  voit  en  outre,  dans  la  sai- 
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son  des  passages ,  beaucoup  d’oiseaux  qui  n’ap- 
partiennent  pas  au  pays,  et  qui  s’y  rassemblent 
pour  traverser  les  Pyrenees. 

La  ville  de  Bayonne  est  fournie  de  poisson  de 
raer  et  de  poisson  d’eau  douce  :  parmi  les  diffe- 
rentes  especes  qu’on  mange  ici,  je  citerai  le 
thon,  la  limande ,  la  sole,  Falose,  la  raie  ,  le  con- 
gre,  Fanguille,  le  saumon,  la  sardine,  le  ma- 
quereau;  on  voit  aussi  des  brochets  et  des  trui~ 
tes,  des  tanches,  des  muges  appeles  murles, 
des  louvines,  et  un  gros  poisson  qu’on  appelie  le 
belan.  11  y  en  a  probablement encore  ici  plusieurs 
autres  especes ;  mais  je  n’ai  pu  les  observer. 

Presque  tout  le  poisson  de  mer  vient  de  Saint- 
Jean-de-Luz  et  de  Biarritz :  ce  sont  des  femmes 
qui  le  transportent;  leur  fardeau  est  place  surla 
tete;  elles  font,  presque  toujours  en  courant , 
la  route  de  Saint-Jean-de-Luz  a  Bayonne;  arri- 
vees  la ,  elles  se  debarrassent  le  plus  tot  qu’elles 
peuvent ,  et  repartent  quelquefois  aussitot. 

Apres  avoir  traite  du  sol ,  des  vegetaux  qui  y 
croissent,  des  animaux  qui  1’habitent  ou  qui  y 
sont  entretenus ;  apres  avoir  examine  les  eaux 
qui  le  baignent,  Fair  et  ses  courans  ,  il  me  reste 
a  parler  des  habitans  et  des  maladies  :  c’est  ce 
qui  fera  le  sujet  des  deux  chapitres  suivans. 
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CHAPITRE  VI. 


CONSTITUTION  PHYSIQUE,  MOEURS,  USAGES  DES 

1IA  BITANS. 

Les  habitans  de  Bayonne  sont  bien  constitutes ; 
lenr  corps  est  robuste,  leur  stature  est  moyenne. 
Les  temperamens  qui  dominent  cbez  eux  sont  - 
ie  sanguin  nerveux,  et  plus  rarement  le  lympha- 
tico-sanguin;  leur  carnation  a,  comme  dans  toute 
la  province,  un  cacbet  particulier  de  beaute.  Les 
Bayonnais  sont  vifs,  intelligens,  remuans,  tres- 
occupes  de  commerce.  M.  le  docteur  Tbore, 
qui  a  publie  un  ouvrage  intitule,  Promenade 
sur  le  golfe  de  Gascogne ,  dit  qu’ils  passent  pour 
avoir  un  grand  fonds  de  bonne  foi.  Tres-officieux 
envers  les  etrangers  quandils  croient  avoir  quel- 
que  interet  a  se  lier  avec  eux,  les  Bayonnais  sont 
iaborieux  et  ont  des  moeurs  douces.  Ils  n’aiment 
pas  lesplaisirs  bruyans.  Leurs  delasseraens,  apres 
les  travaux  du  jour  on  ceux  de  la  semaine,  sont 
les  promenades,  les  parties  de  campagne,  et  c’est 
sur-tout  a  Biarritz  qu’ils  vont.  Ils  aiment  a  fre¬ 
quenter  le  spectacle,  mais  ne  paraissent  pas  etre 
passionnes  pour  la  danse ,  si  Ton  excepte  cepen- 
dant  la  petite  bourgeoisie.  Les  menages  sont  ge- 
neralement  bons.  Les  epoux  sont  unis  et  parais¬ 
sent  s’aimer  reciproquement.  Les  hommes  s’oc- 

8. 


c:>>6  ) 

cupent  des  affaires  du  dehors,  les  femmes  gerent 
Pinterieur,  et  font  consister  tout  leur  bonheur  a 
donner  des  soins  a  leurs  enfans  ou  a  cherir  leurs 
maris.  Eiles  ont  une  belle  devise ,  et  si  elle  est 
vraie ,  on  pent  dire  que  Bayonne  est  une  ville 
presque  merveilleuse  :  Uxores  maritos  puellceque 
amatores  suos  sincerissime  colunt .  (Hist.  d’A- 
quitaine. )  Toutes  les  femmes  ont  ici  des  physio- 
nomies  expressives  et  distinguees.  Elies  arran- 
gent  avec  soin  autour  de  la  tete  un  mouchoir 
plus  ou  moins  riche,  dontles  bouts  avancent  sur 
le  cote  et  forment  deux  especes  de  cornes.  Cette 
coiffure  leur  sied  tres-bien,  et  laisse  pour  l’ordi- 
naire  apercevoir  de  beaux  traits.  II  semblerait 
que  celles  qui  portent  des  chapeaux  sont  moins 
belles,  ce  qui  pourrait  presque  faire  dire  des 
Bayonnaises  que  celles  qui  ne  sont  que  passables 
se  cachent  sous  le  chapeau.  Du  reste,  toutes  sont 
belles  ;  il  nest  question  que  du  plus  an  moins. 

Les  Bayonnais  sont  temperans  et  sobres , 
comme  tous  les  peoples  qui  se  rapprochent  du 
midi :  leurmaniere  de  vivre  consiste  a  faire  trois 
repas ;  ils  dejeunent  de  chocolat,  de  cafe  ou  de 
fruits;  ils  dinent  de  midi  a  deux  heures,  et  le 
plus  grand  nombre  a  midi  rc’est  leur  meilleur  re¬ 
pas,  car  le  souper,  qui  se  fait  de  sept  a  neiif,  sui- 
vant  les  maisons,  est  assez  leger. 

Les  Bayonnais  se  nourrissent  de  viandes  fu- 
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mees,  bouillies  ,  rbties  et  en  ragouts.  Le  gibier, 
le  poisson ,  les  legumes ,  le  laitage  leur  plaisent ; 
mais  ils  preferent  les  viandes. 

Le  pain  qu’on  mange  a  la  ville  est  fait  avec  le 
froment.  II  est  beau  et  bon.  La  boisson  habi- 
tuelle  est  le  vin,  que  Ton  mele  avec  l’eau. 

Le  pays  a  fourni  des  militaires,  et  sur-tout 
des  marins  distingues. 

Quant  aux  habitans  des  campagnes,  ils  se 
nourrissent  des  memes  alimens,  moins  bien  ap- 
pretes;  mais  ils  different  sous  le  rapport  des 
gouts  et  des  habitudes,  comme  chez  tons  les  in- 
dividus  qui  se  rapprochent  de  Fetat  sauvage. 
Leur  temperament  offre  moins  de  nuances.  Dans 
tous  les  villages  du  Pays  basque,  particuliere- 
ment  du  cote  de  la  montagne ,  on  observe  que 
les  exercices  de  corps ,  le  jeu  de  paume  et  une 
sorte  de  danse  connue  sous  le  nom  de  saut  bas~ 
que ,  sont  les  divertissemens  favoris  des  villa- 
geois.  Ils  aiment  aussi  le  vin,  et  en  boivent  son- 
vent  jusqu’a  perdre  la  raison. 

Leurs  danses,  sans  etre  lascives,  nesorit  pas  tou- 
jours  en  rapport  avec  les  lois  de  la  bienseance; 
car,  outre  les  mouvemens,  ils  se  permettent  queb 
quefois  des  attouchemens.  II  fautles  voir  au  pied 
d’une  montagne,  sous  c|uelques  arbres,  sauter  au 
son  d’une  espece  de  flageolet  et  au  bruit  du  tam- 
bourin,  ils  ressemblent  a  de  veritables  sauva- 


I 


(  118  ) 

ges.  Leur  costume  se  compose,  pour  les  hommes, 
d’un  pantalon,  une  veste  ronde,  une  ceinture 
bleue  ou  rouge,  des  souliers  en  cuir,  ou  en 
corde  ( espadilles ),  un  bonnet  d’etoffe,  en  forme 
de  toque,  qui  ne  couvre  que  le  haut  de  la  tete; 
ce  bonnet  est  appele  herret.  Joignez  a  cela  quils 
sont  generalement  armes  d’un  baton ,  et  qu’ils 
portent  les  cbeveux  assez  longs.  Les  femmes  ont 
un  mouchoir  autour  de  la  tete  et  la  gorge  com- 
primee  dans  un  vetement  dont  la  taille  est  tres- 
longue ;  les  hommes  sont  tres  -  passionnes  pour 
elles ,  et  ils  ont  un  grand  amour  d’eux-memes , 
sur-tout  quand  ils  sont  entre  deux  vins.  Leurs 
plus  belles  fetes  sont  les  jours  de  marche  :  apres 
avoir  vendu  ou  achete ,  ils  boivent ,  se  grisent9 
chantent,  et  retournent,  le  soir,  dans  les  monta- 
gnes,  en  criant  et  en  poussant  des  hurlemens  ca- 
pables  d’effrayer  le  voyageur  qui  ne  connaitrait 
pas  leurs  usages ;  ces  jours-la,  ils  mettent  un  cer¬ 
tain  point  d’honneur  a  ne  rentrer  cliez  eux  que 
fort  tard  dans  la  nuit  :  du  reste  ,  ils  sont  bons  et 
sur-tout  tres  -  honnetes  quand  ils  ne  sont  pas 
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CHAP1TRE  YU. 


MALADIES. 

II  n’existe  pas  precisement  de  maladies  ende- 
miques  dans  le  pays ;  mais  en  considerant  les 
etangs  et  les  marais  qui  couvrent  le  sol,  il  est 
certain  que  ceux  qui  en  habitent  le  voisinage , 
etant  constamment  exposes  aux  exhalaisons  inai- 
saines ,  et  particulierement  dans  certains  temps 
de  Fannee,  lorsque  les  vents  chauds  soufflent 
de  ce  cote ,  doivent  contracter  des  fievres  inter- 
mi  ttentes  ;  c’est  effectivement  ce  qui  arrive  quel- 
quefois  dans  la  partie  de  la  commune  d’Anglet 
situee  sur  le  bord  d’un  marais  :  on  y  a  observe 
des  fievres  intermittentes  sous  les  types  tierce  et 
double  tierce ,  qui  devenaient  souvent  perni- 
cieuses. 

D’apres  les  observations  des  medecins  des 
premiers  temps ,  on  sail  que  lair  est  malsain 
dans  les  villes  qui  sont  plus  exposees  aux  vents 
occidentaux.  Ces  vents ,  generalement  hu~ 
mides,  faisant  varier  la  temperature  plusieurs 
fois  dans  la  meme  journee ,  doivent  contribuer, 
avec  les  eaux  marecageuses ,  a  produire  des  fie¬ 
vres  quartes  rebelles ,  des  affections  des  vis- 
ceres  abdominaux  ,  et  des  peripneumonies.  Nous 
verrons  bientot  qu’independamment  de  ces  ina- 
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ladies  il  en  existe  ici  plusieurs  autres  qui  tien- 
nent  aux  memes  causes. 

En  examinant  la  proximite  de  la  mer,  on  est 
porte  a  croire  que  les  individus  des  villages  si- 
tues  sur  ses  bords,  exposes  a  la  vapeur  abon- 
dante  qui  s’eleve  de  l’Ocean,  et  de  plus  entoures 
de  marais,  plonges  consequemment  dans  une  at¬ 
mosphere  humide,  doivent  plus  particulierement 
etre  sujets  au  scorbut;  mais  comme  cette  affec¬ 
tion  se  developpe  principalement  dans  les  con- 
trees  qui  sont  froides  en  meme  temps  quelles 
sont  humides,  et  cbez  les  individus  qui  habitent 
des  lieux  bas  et  qui  se  nourrissent  de  mauvais 
alimens  ,  il  s’ensuivra  qu’on  devra  rencontrer 
moins  de  scorbutiques  dans  cette  region  que 
dans  une  autre  qui  serait  plus  froide ,  et  exposee 
d’ailleurs  aux  memes  causes.  Presque  tous  les 
villages  batis  sur  la  cote  sont  eleves  et  par  con¬ 
sequent  bien  aeres,  on  n’y  voit  pas  beaucoup  de 
scorbutiques.  On  observe  en  ville,  seulement 
chez  quelques  personnes,  des  douleurs  de  gen- 
cives,  un  relachement  manifeste?  qui  cessent 
bientot  par  Tusage  d’un  gargarisme  legerement 
astringent,  et  de  quelques  frictions  faites  sur 
les  gencives  avec  un  melange  de  creme  de  tartre 
et  de  quinquina  pulverises. 

On  voit  un  assez  grand  nombre  d’enfans  scro- 
phuleux,  beaucoup  de  rachitiques ;  j’en  rencontre 
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souvent  qui  ont  les  mernbres  con  tour  nes,  ils  ap- 
partiennent  principalement  a  la  classe  pauvre, 
qui  habite  l’endroit  le  plus  bas  de  la  ville,  et  les 
petites  rues  qui  aboutissent  a  la  riviere,  et  dans 
lesquelles  l’eau  sejourne  toutes  les  fois  que  la 
maree  monte.  II  est  probable  que  la  mauvaise 
nourriture,  le  defaut  de  soin  des  parens,  et  les 
eaux,  contribuent  puissamment  a  produire  ces 
maladies.  J’ai  remarque,  dans  le  beau  temps, 
sur  les  bords  de  la  Nive,  principalement  entre 
les  rues  Panecaut  et  Bourgneuf,  que  les  femmes 
tenaient  leurs  enfans  fort  long-temps  dans  Feau. 
Cette  habitude,  repetee  souvent,  est-elle  une  des 
causes  des  scrophules  ? 

On  doit  aussi  rencontrer  quelques  enfans  at- 
teints  du  carreau,  maladie  susceptible  de  de~ 
pendre  des  memes  causes. 

Beaucoup  de  personnes  ressentent  des  coli- 
ques  qui  paraissent  etre  nerveuses.  Cela  ne  doit 
pas  surprendre  ceux  qui  savent  que  plus  les 
peuples  se  rapprocbent  des  regions  meridionales, 
moins  ils  se  premunissent  contre  le  froid.  Dans 
un  pays  comme  celui-ci ,  Fair  du  soir  est  bien 
different  de  celui  du  matin.  Une  brise  froide 
succede  souvent  a  Fair  chaud  du  jour  :  agis- 
sant  alors  sur  l’abdomen,  elle  irrite  les  visceres, 
et  doit  etre  une  cause  assez  puissante  pour  pro¬ 
duire  des  douleurs  plus  ou  moins  vives,  suivant 
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!e  degre  de  sensibilite  des  individus  qui  y  soul 
exposes.  Les  femmes  delicates  et  Oninemment 
nerveuses  sont  tres-disposees  k  ressentir  des 
coliques.  Presque  toujours  en  moiteur,  elles  les 
eprouvent  lors  meme  qu’elles  sont  exposees 
au  plus  leger  froid.  Je  connais  ici  plusieurs  per- 
sonnes  qui  portent  des  ceintures  sur  la  peau, 
c’est  peut-etre  le  meilleur  moyen  de  prevenir 
les  coliques.  On  ne  saurait  trop  recommander  a 
ceux  qui  habitent  ce  pays  non  -  seulement  les 
ceintures,  mais  encore  les  gilets  de  laine.  Le 
nombre  des  maladies  de  poitrine  serait  moins 
grand.  Il  vaut  mieux  supporter  un  peu  Fincom- 
modite  de  la  chaleur  que  de  s’exposer  a  contrac- 
ter  line  maladie  qui  conduit  trop  souvent  a  une 
rnort  prematuree. 

Je  suis  porte  a  croire  que  les  coliques  qu'on 
eprouve  ici  sont  causees  par  le  froid ,  et  qu  elles 
ne  different  en  rien  de  la  colique  dite  de  Ma¬ 
drid,  sur  laquelle  on  a  beau  coup  disserte.  Je 
m’appuie  sur  ce  que  la  ville  de  Madrid,  situee 
sur  un  plateau  tres-eleve,  et  entouree  de  toutes 
parts  de  montagnes  plus  elevees  encore,  il  ar¬ 
rive  que,  dans  le  jour,  on  eprouve  une  chaleur 
excessive,  et  le  soir  du  froid.  On  se  promene  tard, 
ensuite  on  prend  des  boissons  glacees,  et  des  co¬ 
liques  doivent  presque  necessairement  etre  le 
resultat  de  ces  habitudes.  Le  nom  de  colique  de 
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Madrid  ne  leur  convient  done  pas  exclusivement. 
Par-tout  ou  les  causes  qui  produisent  des  coli- 
ques  existent ,  on  doit  les  observer ;  mais  il  suffit 
qu’un  seul  medecin,  un  savant  dont  la  reputa¬ 
tion  fait  autorite,  remarque,  le  premier,  une  ma- 
ladie  ou  qu’il  indique  un  remede  nouveau,  pour 
que  ses  disciples,  plus  zeles  que  lui,  ne  voient 
que  ce  qui  aura  ete  annonce  par  leur  maitre  ; 
tons  se  repeteront  dans  leurs  ecrits;  tons  diront 
la  meme  chose,  a  quelques  modifications  pres; 
les  observations  multipliees  qui  seront  recueil- 
lies  etpubliees  par  eux  tendront,  toutes,  a  prou- 
ver  la  meme  chose,  jusqu’a  ce  qu’enfin  le  calme 
succede  a  Fentliousiasme.  Alors  on  observe  cle 
sang-froid,  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
la  maladie  nouvelle  ou  le  remede  prone  rentre 
dans  l’oubli.  Toutes  les  sciences  ont  leur  fana- 
tisme,  et  la  medecine  est  loin  de  faire  exception 
a  la  regie.  Les  veritables  medecins  doivent  se 
defier  de  tout  engouement ,  car  il  accompagne 
presque  toujous  Ferreur.  Les  maladies  qui  cons¬ 
tituent  les  differens  ordres  des  fievres  sont  pen 
frequentes ,  sur-tout  les  fievres  adynamiques  et 
ataxiques.  La  rarete  de  ces  grandes  inflamma¬ 
tions  doit  etre  attribute  a  deux  causes  r  la  pre¬ 
miere  depend  de  la  sobriete  des  babitans;  la  se- 
conde  appartient  evidemrnent  a  la  nouvelle  doc¬ 
trine  medicale :  la  medecine  debilitante,  qui  a  pour 
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but  de  combattre  vigoureusement  I ’inflammation 
naissante ,  en  l’arretant  en  effet  a  son  debut,  l’em- 
peclie  de  parcourir  ses  differentes  periodes,  et  de 
passer  successivement  d’une  forme  a  une  autre. 

Les  maladies  qu’on  remarque  le  plus  frequem- 
ment  dans  Bayonne ,  et  pendant  toutes  les  sai- 
sons  de  Fannee,  appartiennent  toutes  aux  phleg- 
masies  des  membranes  muqueuses.  Ce  sont 
principalement  les  fluxions,  les  ophthalmies,  le 
coryza,  Fotite,  des  angines,  et  sur-tout  les  fluxions 
des  gencives.  II  est  rare  de  ne  pas  voir  dans  les 
rues  un  grand  nombre  de  machoires  envelop- 
pees,  particulierement  chez  les  femmes. 

On  observe  beaueoup  de  catarrhes  pulmonai- 
res,  principalement  dans  lasaison  hivernale.  Les 
phthisies,  quelques  diarrhees,  et  les  fievres  in- 
termittentes  d’ete  sont  aussi  des  maladies  com¬ 
munes  a  Bayonne. 

Parmi  les  phlegmasies  du  tissu  cellulaire  et  des 
organes  parenchymateux ,  on  observe  quelques 
oreillons  ;  ils  sont  moins  frequens  que  les  ma¬ 
ladies  des  membranes  muqueuses. 

Les  irritations  qui  affectent  les  tissus  muscu- 
laire ,  fibreux  et  synovial ,  les  rhumatismes  et  les 
differentes  formes  de  douleurs  sont  tres-com- 
muns. 

Les  maladies  que  je  viens  de  citer  affectent 
en  general  tons  les  ages,  mais  plus  particulie- 
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rement  les  jeunes  gens  et  les  adultes,  ainsi  que 
les  temperamens  sanguins.  Toutes  ont  pour 
principe  a-peu-pres  les  memes  causes,  les  va¬ 
riations  brusques  cle  Fatmosphere,  la  vicissitude 
du  chaud  et  du  froid,  l’humidite,  la  fraicheur 
des  nuits,  Fimpression  subite  d’un  courant  d’air 
plus  ou  moins  froid  sur  une  partie  du  corps  en 
transpiration. 

Presque  toutes  ces  causes  reunies  existent  ici ; 
les  promenades  du  soir,  faites  aux  Allees  marines, 
doivent  necessairement  etre  funestes  a  quel- 
ques  personnes.  Plusieurs  fois,  j’ai  quitte  cette 
promenade  dans  les  beaux  jours  de  Fannee,parce 
que  j V  eprouvais  du  froid.  On  trouvera  toutes 
ces  causes  destructrices ,  si\  on  fait  attention 
quindependamment  de  la  brise  froide  qui  existe 
presque  tou jours,  on  se  promene  sous  des  ar- 
bres  et  au  bord  d’une  riviere,  dans  un  lieu  froid 
et  humide ;  que  Fair  qu’on  y  respire  est  impregne 
d’une  odeur  particuliere  de  mer,  qu  outre  cet  air 
marin  on  sent  souvent  une  odeur  infecte  qui  se  re- 
pand  dans  la  promenade ;  elle  vient  du  fosse  va- 
seux,  qui  est  au  pied  de  la  muraille,  de  ce  cote 
de  la  ville.  Cette  odeur  ne  peut-elle  pas  porter 
le  germe  de  quelque  fievre  intermittente  ?  et 
toutes  les  autres  causes  ne  suffisent-elles  pas 
pour  developper  les  maladies  les  plus  souvent 
observees  ici  ? 
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Je  me  garderais  bien  de  proposer  aux  prome- 
neurs  d’abandonner  des  lieux  aussi  beaux ;  mais 
que  ceux  qui  veulent  jouir  des  promenades  du 
soir  aux  Allees  marines  evitentde  troples  prolon- 
ger ,  sur-tout  par  un  temps  froid ;  qu’ils  aient 
soin  de  bien  se  vetir ,  et  que  les  dames  principa- 
lement  prennent  la  precaution  de  ne  jamais  s’y 
presenter  la  unit  sans  avoir  leurs  cheveux  con¬ 
verts.  Le  meilleur  moyen  de  se  garantir  des 
fluxions  est  de  se  soustraire  aux  causes  qui 
peuvent  les  produire. 

On  a  observe,  a  plusieurs  epoques,  a  Bayonne 
des  maladies  qui  sont  devenues  epidemiques. 

Les  epidemies  de  rougeole  assez  frequentes  se 
succedent  a  des  epoques  plus  oumoins  eloignees; 
elles  moissonnent  toujours  beaucoup  d’enfans.  11 
arriva,  il  v  a  quelques  annees,  une  de  ces  epide¬ 
mies,  qui  fut  tres-meurtriere ;  et  parce  que,  cette 
annee-la,  beaucoup  d’enfans  avaient  ete  vaccines, 
le  peuple,  toujours  imbu  de  prejuges,  fut  natu- 
rellement  porte  a  attribuer  a  la  vaccine  la  cause 
de  la  mortalite  qu’il  observait. 

Une  epidemie  d’une  autre  nature  se  manifesta 
de  1794  a  179^  :  c’etait ,  comme  me  Font  dit 
plusieurs  personnes  du  pays,  une  fievre  d’hopi- 
fcal,  une  espece  de  typhus,  ou  gastro-enterite  in¬ 
tense,  qui  produisit  de  grands  ravages;  elle  se 
propagea  chez  tous  les  habitans  indistinctement, 
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et  survint  pendant  le  temps  de  ia  terreur  :  les 
passions  tristes  qui  agitaient  alors  si  diverse- 
ment  les  esprits,  et  le  manque  des  choses  ne- 
cessaires  a  la  vie  ,  ont  sans  doute  occassionne 
Fapparition  de  ce  fleau. 

Une  seconde  epidemie,  moins  violente  que  la 
premiere,  se  declara  encore  ici  a  Fepoque  du 
siege  de  Sarragosse  :  il  arrivait  alors  journelle- 
ment  a  Bayonne  un  grand  nombre  de  militaires, 
de  blesses,  et  de  prisonniers,  qui,  entasses  dans 
les  prisons  et  les  hopitaux,  suffirent  pour  deter¬ 
miner  une  maladie  epidemique.  On  observa 
qu’elle  atteignit  principalement  tout  ce  qui  ap- 
partenait  au  militaire,  et  que  pen  d’habitans  en 
furent  la  victime. 

CHAPITRE  VIII. 

AMELIORATIONS. 

Bayonne,  deja  assez  important  sous  le  point 
de  vue  commercial,  pourrait  Fetre  davantage. 
Consideree  sous  le  rapport  de  sa  population  et 
de  son  etendue ,  cette  ville  pent  et  doit  s’ac- 
croltre,  et  Fagriculture ,  aujourd’hui  si  negligee 
par  ses  habitans,  doit  devenir  pour  elle  une 
source  de  nouvelles  richesses.  Considere  comme 
place  de  guerre ,  situe  a  peu  de  distance  des 
limites  d’un  etat  voisin,  place  sur  la  route  qui  y 
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conduit ,  Bayonne  doit,  en  cas  d’hostilites,  livrer 
passage  aux  armees ,  recevoir  leur  materiel,  loger 
les  hommes  et  les  chevaux,  conserver  et  proteger 
les  vivres ,  les  fourrages ,  les  munitions  de  toute 
espece ;  mais  il  lui  manque  beaucoup  de  choses 
pour  qu’il  puisse  remplir  les  conditions  que 
reclame  sa  position.  Je  vais  essayer  d’indiquer 
les  ameliorations  que  je  crois  utiles,  il  en  est 
sans  doute  encore  d’autres  qui  auront  echappe  a 
mon  investigation. 

La  ville,  tres-resserree  en  raison  de  sa  popu¬ 
lation,  demande  que  son  enceinte  soit  reculee 
de  differens  cotes,  et  dans  le  grand  et  le  petit 
Bayonne.  Cette  premiere  operation  la  rendrait 
deja  plus  salubre ;  les  differens  quartiers  situes 
sur  les  bords  de  la  Nive  disparaitraient  dans  la 

V 

suite  des  temps,  de  vastes  quais  decouverts  les 
remplaceraient,  et  permettraient  a  Fair  de  se  re- 
nouveler,  en  meme  temps  que  les  marchandises 
pourraient  y  etre  recues. 

On  peut  agrandir  la  ville  sur  trois  points  dif¬ 
ferens  : 

i°.  Du  cote  des  Allees  marines,  il  faudrait  re¬ 
dder  la  porte  jusqu’au  petit  canal  dont  il  a  ete 
question  precedemment ;  combler  le  fosse  va- 
seux  et  malsain  qui  est  au  pied  de  la  muraille ; 
transporter  les  fortifications  au  niveau  de  la  nou- 
velle  porte;  enclaver  dans  la  ville  le  port,  la  plus 
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belle  partie  de  la  promenade  et  les  glacis  qui 
sont  a  gauche.  La  on  pourrait  faire  une  belle 
place  d’armes,  et  construire  de  vastes  casernes. 

2°.  Du  cote  de  Saint-Leon,  il  serait  egalement 
convenable  de  faire  entrer  dans  la  ville  une 
grande  partie  des  glacis  jusqu’aupres  de  laNive. 
De  nombreux  quartiers  s’eleveraient  bientot 
de  ce  cote. 

3°.  Dans  le  petit  Bayonne,  il  conviendrait  de 
combler  la  fosse  aux  mats,  laquelle,  situee  der- 
riere  l’hopital  militaire,  doit  necessairement 
nuire  a  l’etablissement  sous  le  rapport  de  la  sa- 
lubrite.  Cette  fosse  fermee,  il  faudrait  por¬ 
ter  les  murailles  de  la  ville  sur  les  bords  de  l’A- 
dour ;  enclaver  dans  l’enceinte  les  allees  de  Bouf- 
flers ;  etablir  le  chantier  sur  Fautre  rive  du  fleuve ; 
construire  sur  le  terrain  joint  a  la  ville  de  belles 
ecuries,un  quartier  de  cavalerie,  un  manege,  etc. 
Alors  Bayonne  serait  en  etat  de  recevoir  une 
garnison  de  cavalerie,  ou  au  moins  de  loger  les 
chevaux  pendant  les  passages,  qui  devront  tou- 
jours  etre  frequens  en  temps  de  guerre. 

Il  serait  a  desirer  en  outre  qu’on  abattit  les 
groupes  de  maisons  qui  sont  entre  la  porte  de 
Mousseroles,  le  Chateauneuf  et  la  place  des  Ca- 
pucins :  ce  sol,  plants  d’arbres,  donnerait  un  em¬ 
placement  considerable,  ou  Ton  pourrait  faire 
une  belle  place,  construire  des  marches,  desma- 
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gasins ,  et  principalement  une  eglise,  qui  serait 
destinee  a  remplacer  la  petite  paroisse  Saint- 
Andre,  attenant  a  l’hopital  militaire. 

II  conviendrait  aussi  de  placer  la  poissonnerie 
ailleurs.  La  petite  rue  de  la  Poissonnerie  etant 
fort  etroite,  il  y  a  toujours  un  encombrement 
inevitable,  qui  gene  beaucoup  la  circulation.  Get 
encombrement  est  le  resultat  du  grand  nombre  de 
marchands,  qui  y  vendent ,  independamment  du 
poisson,  des  fruits,  des  legumes  et  des  viandes. 
Ne  pourrait-on  pas  etablir  une  poissonnerie  sur 
la  rive  droite  de  la  Nive,  du  cote  des  cordeliers? 

Bayonne  reclamerait  encore  plusieurs  etablisse- 
mens,  entre  autresunhopital  civil;  celuiqui  existe 
n’est  qu’une  maison  ordinaire ,  situee  au  milieu 
de  la  ville,  dans  un  endroit  peu  aere.  Le  petit 
nombre  de  lits  que  cet  hopital  contient  n’est  pas 
d’ ailleurs  en  rapport  avec  les  besoins  presumes 
de  la  population. 

Un  grand  college  etabli  a  Bayonne  sur  des 
bases  solides,  et  dans  lequel  on  enseignerait, 
outre  les  langues,  les  sciences  matbematiques , 
physiques  et  chimiques ,  attirerait  un  concours 
nombreux  d’etrangers.  11  est  tres-probable  que 
les  families  aisees  de  la  Peninsule  enverraient 
leurs  enfans  dans  ce  college  pour  qu’ils  y  fissent 
de  bonnes  etudes. 

Le  sol,  1’agriculture  et  le  port  reclament  aussi 
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des  ameliorations  :  il  serait  a  desirer  qu’on  des- 
sechat  le  marais  de  la  commune  d’Anglet,  lequel, 
comme  je  l’ai  dit ,  se  prolonge  jusque  sur  les 
bords  de  FAdour.  Cette  operation  rendrait  a  l’a- 
griculture  beaucoup  de  terrain  perdu  pour  elle ; 
les  habitans  respireraient  un  air  pur;  des  vege- 
taux  utiles  remplaceraient  toutes  les  herbes  qui 
croissent  dans  le  sol  plus  ou  moins  fangeux  et 
bourbeux  dont  il  s’agit.  Des  saules,  des  peu- 
pliers,  etc.,  enfin  des  arbres  qui  vegetent  facile- 
ment  dans  les  terrains  humides,  pourraient  y  etre 
plantes ;  ils  egaieraient  les  lieux,  dessecheraient  le 
sol,  sanifieraient  Fair,  et  rapporteraient  des  bois 
susceptibles  d’etre  utilises.  Mais  en  supposant 
que  le  dessechement  de  ce  marais  soit  un  obstacle 
aux  moyens  de  defense  de  la  place  en  cas  de 
siege,  ne  serai t-il pas  possible  d’etablir  des  ecluses 
sur  la  rive  gauche  de  FAdour?  Ne  pourrait-on pas 
toujours,  quand  on  le  voudrait,  inonder  le  sol  ? 
Dans  tous  les  cas ,  le  dessechement  est  indique 
et  sous  le  rapport  de  la  salubrite  et  sous  celui 
de  Fagriculture ;  car  il  est  evident  que  si  nous 
sommes  en  paix  durant  dix  ou  vingt  annees, 
plus  ou  moins,  pendant  tout  ce  temps  le  terrain 
produira. 

Jadis  le  pays  a  du  etre  convert,  aujourd’hui, 
au  contraire,  on  observe  que  toutes  les  monta- 
gnes  qui  avoisinent  Bayonne  sont,  pour  la  plu- 
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part,  incultes  ;  cependant,  avec  quelle  facilite 
croitraient,  dans  un  sol  calcaire  et  montueux,  le 
hetre ,  le  chataignier ,  et  tant  d’autres  arbres 
utiles !  Pourquoi  ne  cultive-t-on  pas  ces  mon- 
tagnes?  Pourquoi  ne  voit-on  pas  des  forets  s’y 
elever  ?  C’est  probablement  parce  qu’elles  appar- 
tiennent  aux  communes.  L’administration  des  fo¬ 
rets  ne  pourrait-elle  pas  prendre  des  mesures 
pour  repeupler  le  pays  de  forets,  qui  contribue- 
raient  puissamment  asa  richesse  eta  sa  salubrite? 

Une  chose  que  j’ai  remarquee  et  qui  merite 
d’etre  citee,  c’est  que  la  plupart  des  cultivateurs 
de  ce  pays  ne  connaissent  pas  les  arrosemens, 
meme  les  plus  simples ;  ils  ne  savent  pas  rafrai- 
chir  la  terre  quand  elle  en  a  besoin  :  peut-etre 
est-ce  la  une  des  causes  qui  contribuent  a  don- 
ner,  comme  je  l’ai  dit,  de  mauvais  legumes.  Ce¬ 
pendant  Fean  ne  manque  pas,  des  rivieres,  des 
sources  nombreuses  peuvent  en  donner  presque 
par-tout ;  mais  les  paysans  aiment  mieux  attendre 
qu’une  pluie  bienfaisante  supplee  a  ce  qu’ils  ne 
font  pas,  et  quand  le  ciel  ne  repond  pas  a  leurs 
voeux,  ils  se  plaignent  de  la  secheresse  sans  pour 
cela  se  donner  davantage  la  peine  d’arroser.  Il 
faudrait  prouver  aux  gens  des  campagnes  tout 
l’avantage  des  arrosemens,  et  pour  cela  ne  con- 
viendrait-il  pas  que  les  proprietaires  instruisis- 
sent  leurs  metayers  ?  Les  uns  et  les  autres  y  ga- 
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gneraient,  Pour  les  arrosemens  ordinaires ,  des 
pints  pourraient  facilement  etre  etablis.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  endroits,  il  suffirait  de 
creuser  peu. 

Quant  aux  irrigations  en  grand  dans  le  voisi- 
nage  des  rivieres,  le  sol  etant  souvent  au-dessous 
des  eaux,  il  serait  facile,  a  la  maree  montan te , 
par  des  ouvertures  pratiquees  sur  leurs  rives, 
de  se  procurer  de  l’eau,  qu’on  dirigerait  par-tout 
ou  on  le  voudrait,  avec  des  fosses  et  des  rigoles. 
Dans  d’autres  endroits,  ne  pourrait-on  pas  uti- 
liser  de  la  meme  maniere  les  eaux  des  sources  ? 
Suivant  les  lieux,  des  aqueducs  et  des  canaux 
plus  ou  moins  simples  les  conduiraient. 

Il  conviendrait ,  pour  le  port  de  Bayonne  , 
de  chercher  a  faire  disparaitre  les  bancs  de  sable 
de  l’Adour  qui  genent  la  navigation  dans  le 
canal  qui  s’etend  du  Boucau  aux  Allees  marines. 
Pour  atteindre  ce  but,  il  faudrait  continuer  la 
jetee  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  et  en  cons- 
truire  egalement  une  sur  la  rive  droite,  qui  se 
reunirait  avec  celle  du  Boucau.  Ne  pourrait-on 
pas  meme  de  ce  cote  elever  la  jetee  entre  le  cou- 
rant,  et  un  banc  qu’on  voit  a  decouvert  a  la 
maree  basse ,  et  faire  en  sorte  de  placer  la  plus 
grande  partie  de  ce  banc  en  dehors  de  la  jetee? 
Le  fleuve,  ainsi  encaisse  entre  deux  jetees,  aurait 
un  courant  beaucoup  plus  rapide,  ce  qui  entrai- 
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nerait  probablement  tous  les  sables.  De  cette 
maniere,  on  diminuerait  considerablement  la 
barre,  si  on  ne  la  faisait  disparaitre  entierement. 
II  me  semble  que  ces  travaux  peuvent  etre  en- 
trepris.  On  a  bien  construit  des  forts  au  milieu 
des  dots ,  loin  des  cotes ,  dans  un  endroit  ou  les 
courans  sont  rapides.  Tous  ceux  qui  ont  vu  les 
differens  forts  eleves  sur  les  cotes,  dans  la 
Manche  au  detroit  du  Pas-de-Calais,  savent  qu’ils 
sont  beaucoup  au-dela  des  jetees ,  qui  cepen- 
dant  sont  longues. 
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